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Le corps 'électoral des Etats-Unis aura 
a désigner, demain le nouveau prési-
dent de la République américaine, ou 
plutôt il désignera les électeurs qui au-

. ront eux-mêmes à procéder dans quel-
w ques semâmes à Vélection présiden-

tielle. Mais Télu sera connu dès que se-
ront connus les résultats des scrutins de 
demain, puisque on le sait, les élec-
teurs présidentiels reçoivent là-bas un 
mandat impératif. Nous allons donc sa-
voir si M. Wilson demeurera pour une 
nouvelle période de quatre années à la 
'Maison-Blanche, ou bien s'il devra cé-
der ses hautes {onctions à son concur-
rent M. Hughes. 

La question est naturellement d'im-
portance pour J,es citoyens des Etats-
Unis, où les luttes électorales entre le 
parti républicain et le parti démocrate 
ont toujours très vivement passionné les 

^ populations, principalement dans les 
grands centres. Mais elle ne saurait 
nous émouvoir beaucoup. Quel que soit 
celui des deux candidats qui arrive au 
pouvoir suprême, la situation des Etats-
Unis à l'égard des Alliés d'une part et 
à l'égard des Empires centraux de l'au-
tre ne se trouvera pas changée. Dans 
ces conditions, l'intérêt de la grande ba-
taille présidentielle ne dépasse pas vé-
ritablement les frontières de la Répu-
blique américaine. 

Le président sortant, candidat des dé-
mocrates, a écrit ou fait écrire depuis 
les premiers temps de la guerre bien 
des notes diplomatiques, et dont certai-

# nés étaient formulées en un langage 
'énergique. Malheureusement, la vigueur 
de l'action n'a pas répondu à celle de 
la parole. Nous rappelions, il y a quel-
ques fours, que les morts de la Lusita-
nia n'étaient pas encore vengés. Et per-
sonne n'a plus espoir qu'ils puissent 
l'être jamais. Pas plus que ne le seront 
ceux qui, depuis cet inoubliable forfait 
des pirates-assassins boches, ont été ex-
pédiés au fond des eaux à la suite de 
maints attentats criminels du même 
ordre. 

M. Wilson, s'il est réélu, continuera 
à faire envoyer des notes à Berlin, 
ïïiais il ne se décidera jamais à agir. En 

ce moment, il plane plus que jamais 
dans les hauteurs sereines d'une imper-
turbable neutralité. Ce neutre est si 
neutre qu'il vient d'avouer sa parfaite 
ignorance des causes de la guerre ac-
tuelle..... Les Alliés n'ont rien à attendre 
de lui. 

Mais Us s'illusionneraient étrange-
ment s'ils se croyaient autorisés à atten-
dre quelç-ue chose de son concurrent 
républicain. 

Tout comme M. Wilson, M. Hughes 
est à la fois un homme très éminent et 
un homme de haute respectabilité. S'il 
prenait la place du président actuel à la 
Maison-Blanche, il serait aussi capable 
que lui de définir et de préciser à grand 
renfort de formules doctorales les points 
de droit que soulève chaque conflit nou-
veau surgi de la guerre. Mais oserait-il 
prendre effectivement parti contre le 
Crime ? Nous ne le pensons pas. 

Des gens qui croient volontiers ce qui 
est favorable à leur cause ont souvent 
fait état de déclarations faites par M. 
Hughes au cours de la période électo-
rale pour prétendre que, si M. Hughes 
était élu, les Alliés gagneraient au 
change. Il ne nous paraît pas qu'il y ait 
lieu de partager cet avis. Le candidat 
du parti républicain a déclaré plus 
d'une fois qu'il défendrait les droits des 
Américains aux Etats-Unis comme à 
l'étranger. Il a répété à toute occasion 
qu'il ne permettrait pas aux belligérants 
de porter atteinte aux intérêts de ses 
compatriotes. Mais ce que l'on oublie 
de dire, c'est que ces déclarations visent 
aussi bien les nations alliées que les 
Empires centraux et que les très sim-
ples droits qu'exerce notre police des 
mers sont confondus pour M. Hughes 
avec le droit à l'assassinat revendiqué 
par les metteurs en œuvre de la terreur 
sous-marine. 

En réalité, M. Hughes serait tout aussi 
neutre que l'a été M. Wilson. 

Donc, pour nous, et réserve faite de 
la question de couleur politique qui ne 
saurait intéresser que leurs électeurs, 
M. Wilson et M. Hughes se valent. En-
tre les deux, les cœurs américains ba-
lancent... Mais il n'y a aucune raison 
pour que les nôtres penchent vers l'un 
plutôt que vers l'autre. Et c'est dire que 
nous attendrons sans émotion les ré-
sultats de demain. 

CAMILLE FERDY. 
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Les Alliés n'ont pas su opter - El faut un chef 
Le Démocrate, do Delémoat, publie l'Intéressant 

Article qua voici d'un de ses collaborateurs mili-
taires : 

Bien que la campagne de 1916 ne soit pas 
terminée, et qu'elle nous réserve encore plus 
d'un épisode dramatique, il est permis au-
jourd'hui de formuler une appréciation d'en-
semble sur le plan de guerre des Alliés établi 
il la conférence de Paris, au mois de mars. 
Nous craignons fort que les historiens mili-
taires de l'avenir ne se montrent quelque 
peu sévères à son endroit. Certes, il a réalisé 
sur 1315 un progrès considérable 

Or, une décision militaire ne doit jamais 
être le résultat d'une transaction entre des 
conceptions différentes, chacune de celles-
ci fut-elle excellente. Elle suppose, au con-
traire, une volonté unique, un plan homo-
gène, exécuté vigoureusement. 

On répondra qu'il en a toujours été ainsi 
dans les coalitions. Mais lés enroires cen-
traux représentent aussi une ligue d'Etats. 
Néanmoins on a vu tous les allies de l'Alle-
magne soumettre leurs armées à la volonté 
d'Hindenburg 

C'est à tort que l'on a cru voir dans le 
renoncement de l'état-major austro-hongrois 
une abdication humiliante. Dans les domai-
nes politique et économique, des acquiesce-
ments semblables sont plus difficiles à justi-
fier. Mais, au point de vue des opérations 
militaires, la soumission de l'état-major de 
tienne devant la forte personnalité d'Hin-
denburg représente un acte d'abnégation pa-
triotique particulièrement méritoire 

A front unique, chef unique 1 

On sait que la guerre actuelle comporte 
trois éléments distincts — militaire, maritime 
et économique — qu'il s'agit d'amalgames. 
Dans la guerre violente, on laissera pour 
ainsi dire de côté l'élément économique, 
l'élément d'usure, on cherchera à en finir 
yite, par des armes, cela dût-il coûter la vie 
à. un million d'hommes de plus. On pourrait 
représenter cette combinaison par des chif-
fres, en comptant, par exemple pour les six 
dixièmes sur l'élément militaire, trois dixiè-
mes sur l'élément naval, et un dixième sur 
l'élément économique. 

Au contraire, si l'on opte pour ,1a guerre 
d'usure, on accordera une importance beau» 
coup plus grande à l'élément économique, 
auquel on fera peut-.ôtre une place de trois 
dixièmes, contre quatre -seulement à l'élé-
ment militaire. L'on veillera surtout à aug-
menter la disproportion entre l'usure de l'en-
nemi et la sienne propre. Et l'on ne donnera 
l'assaut de la place assiégée qu'au moment 
où ses forces seront à peu près à bout. 

Or, il est évident que si les Alliés voulaient 
pratiquer 

la guerre d'usure, leur premier 
souci devait être de couper les communica-
tions de Berlin avec Cbnstantinople. Car 
cette liaison permet à l'Austro-Allemagne et 
a la Turquie de compléter, par les échanges, 
leurs propres insuffisances, et, par l'occupa-
tion de la Serbie, elle livre aux Impériaux 
le cuivre nécessaire .., 

... ... la coupure de Constantinople empêche 
tes Russes de vendre à leurs alliés d'Occi-
dent pour un milliard de denrées de pre-
mière nécessité indispensables à ces der-
niers, et qui pourraient être payées aux Rus-
ses sous forme d'une accélération des arri-
vages de matériel de guerre, qui ne coûterait 
rien, puisqu'elle serait payée au moyen de 
marchandises surabondantes et qui, en par-
tie, pourrissent sur place ; on atténuerait 
ainsi indirectement les besoins d'or de la 
Russie. D'autre part, on allégerait les frets 
en rendant disponible la flotte marchande, 
actuellement immobilisée, de la mer Noire. 

On sait que la Russie a des hommes en 
surabondance, et qu'elle manque de matériel. 
Certains assurent d'autre part qu'elle ren-
force son armée d'environ un corps d'armée 
de 50.000 hommes par mois. Or, supposons 
que. par l'ouverture des Dardanelles, elle 
parvienne à accélérer son armement de trois 
mois, il en résulterait pour ses troupes sans 
nouvel effort, un renfort permanent de 
150.000 hommes. En outre, cela permettrait 
de ravitailler en permanence 500.000 hommes 
de plus. 

Mais arrêtons-nous là : on écrirait un vo-
lume entier sur les inconvénients, pour les 
Alliés de la jonction austro-turque et de la 
fermeture des Dardanelles. 

Ses adversaires,, partisans de la guerre vio-
lente, invoquent Napoléon, Clausewitz et tous 
les grands stratèges pour demander la con-
centration du maximum de forces sur un 
seul front, jugé principal, qui ne peut être, 
disent-ils, que le front occidental ; puis 
l'offensive à outrance. Ils oublient que Napo-
léon, dans la guerre d'usure, n'était pas 
alors l'assiégeant, mais l'assiégé, ce qui 
l'obligeait à des actions d'éclat continuelles, 
à la suite desquelles la France a été appau-
vrie, saignée à blanc, et en fin de compte 
vaincue. 

De plus, une offensive foudroyante sur le 
front occidental, même avec l'appoint des 
500.000 hommes de Salonique, eût-elle été 
possible ? 

De 
plus, dans une offensive, l'artillerie lourde 
est aujourd'hui l'arme principale, et elle ne 
peut avancer plus vite que les chemins de 
fer qui la transportent et la ravitaillent. Il 
ne faut pas oublier qu'en Picardie, les An-
glo-Français utilisent une demi-doùzalne de 
lignes construites ad hoc, dont deux à voie 
normale. Or, il est impossible de prolonger 
ces lignes de plus de deux ou trois kilomè-
tres par jour en moyenne. 

D'autre part, même on cas de succès com-
plet, les armées franco-anglaises se heurtent 
à la ligne du Rhin 

En réalité, c'est que l'expression de ce 
« front principal » est une expression de 
journalistes, non de stratèges ou de tacti-
ciens. Ceux-ci connaissent des « fronts de 
fixation », un « front de manœuvre » et un 
« front de décision » ,. 

la décision, ... ne peut se 
trouver que sur la route de Berlin, laquelle 
passe peut-être par Pest et Vienne. 

D'ailleurs, nous n'en sommes pas encore 
là 

Il faut un 
chef î — D. 

L'iteûags du « Coonsmara » 
et du « Retrieyer » 
Londres, 5 Novembre, 

L'abordage qui a donné lieu à la catastro-
phe entre le Connemara et le Retriever est 
due à une panne du gouvernail du dernier 
de ces bâtiments. Par suite do cette circons-
tance, le Retriever allait, en effet, à la dérive 
depuis quelque temps déjà. Il rencontra alors 
le Connemara et 1 éperonna. Le Connemara 
coula aussitôt tandis que l'autre bâtiment 
resta à flot pendant quelques minutes avant 
de sombrer. 

Quarante-huit cadavres de victimes du 
Connemara ont été recueillis sur la côte 
dont celui du capitaine et ceux de trois fem-
mes et d'un bébé ; les autres sont méconnais-
sables. 

Paris, 5 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 45 heures,; le communiqué officiel suivant : 

Au nord de la Somme, l'ennemi n'a pas renouvelé ses tentatives 
sur nos tranchées du bois de Saint^Pierre-Vaast. 

Le chiffre des prisonniers faits par nous hier dans ce secteur est 
d'une cinquantaine. 

Pendant la nuit, lutte d'artillerie intermittente. 
Sur la rive droite de la Meuse, bombardement assez vif des 

régions de Douaumont, de Vaux et de la Laufée. 
A l'est du fort de Vaux, nos troupes, élargissant leurs progrès, 

ont occupé pendant la nuit le village de Damloup; nous avons fait 
des prisonniers. 

Aucun événement important â signaler sur le reste du front. 

G- O ang 
L'état-major britannique fait le communiqué officiel suivant ï 

Londres, 5 Novembre, 10 h. 35. 
D a plu violemment toute la nuit. Rien à' signaler en dehors de l'activité 

ordinaire des engins de tranchée. 

ADDEMDUM AU COMMUNIQUE DU 4 NOVEMBRE, 20 heures 55 

Les vents d'Ouest soufflant depuis trois semaines avec violence gênent 
beaucoup les opérations aériennes. Ils entraînent nos appareils très avant au-
dessus des positions allemandes et ne leur permettent de rentrer qu'à une 
allure très lente. 

LA VIE CHÈRE 
Les glandas da boucherie 

— Je vous avals promis, me dit le haut 
fonctionnaire qui me fournit les principaux 
renseignements de mes articles, d'examiner 
avec vous la question tant controversée de 
la viande. Elle en vaut la poine assurément. 
Il s'est passé pour cet aliment, ce qui s'est 
passé pour la plupart des autres. On a fait 
croire à sa raréfaction. Elle a été beaucoup 
moins importante qu'on ne l'a déclaré, dans 
un but facile à saisir. 

— La meilleure preuve, p'est que, malgré 
deux années de guerre, les viandes de bou-
cherie n'ont jamais manqué. Seulement, elles 
coûtent beaucoup plus cher. Croyez bien qu'il 
y en a qui savent en profiter. Afin de mainte-
nir une hausse, chère uniquement aux con-
sommateurs, on a fait courir le bruit que 
le ministère songerait, non à nous rationner, 
mais a supprimer la vente des viandes de 
boucherie pendant deux jours, chaque se-
maine, jusqu'à la reconstitution du cheptel 
national. 

Il ne faut pas accorder plus de crédit à 
cette fumeur qu'aux racontars qui circulent 
sur la plupart des denrées alimentaires. Ce 
qui est malheureusement vrai, c'est le man-
que d'organisation pour tout ce qui concerne 
l'alimentation. Sur ce point il faut bien l'a-
vouer, dût notre fierté patriotique en souffrir, 
nous sommes bien en retard sur l'Allema-
gne. 

Comment la Germanie allimente-t-elle ses 
troupes ? Avec des viandes frigorifiées. Re-
marquez l'économie de ce système. jQuand 
on parque des milliers de têtes de bétail 
destinées à l'âbatage, il est bien rare que 
des maladies contagieuses ne viennent pas 
décimer ces troupeaux, faute d'espace, de 
nourriture, de soins suffisants ou par l'effet 
même de leur rassemblement sur des points 
déterminés. Les pertes ainsi produites peu-
vent atteindre le 30 %, parfois davantage, 
suivant la marche des épidémies. 

— Supposez, au contraire, que les bœufs, 
les moutons, ainsi que les porcs, dont la 
chair doit servir à l'alimentation, soient diri-
gés sur, des établissements frigorifiques à 
proximité des contrées d'élevage. Ces ani-
maux n'ayant pas un long parcours à faire, 
arriveront dans de bonnes conditions. Ils res-
teront deux ou trois jours en surveillance, 
bien nourris, puis ils seront abattus. Grâce 
à ces procédés, il n'y aura presque pas de 
déchet. 

L'Allemagne compte 485 établissements fri-
gorifiques. Toutes les villes populeuses en 
possèdent au moins un. Ils peuvent frigo-
rifier 80.000 tonnes de viande par jour. Com-
bien en avons-nous en France î Un seul, si 
mes recherches sont exactes : celui de 

PROPOS DE GUERRE 

Est-il besoin de commentaires 7 
Il ne faut pas confondre les usines frigo-

rifiques avec les installations de chambres 
froides ou frigorifères qui ne servent qu'à 
la conservation de la viande. Dans les usi-
nes frigorifiques, on abat les animaux de 
boucherie, on les dépèce, les viandes sont 
coupées, placées quartier par quartier, prê-
tes h être expédiées sur n'importo quelle par-
tie du territoire ou du front des armées, dans 
des vagons spéciaux. 

Une économie considérable résulta de l'ap-
plication de ce système. La preuve en a été 
fournie à où l'on a pu abattre 
30.000 moutons par mois, avec des pertes 
insignifiantes n'atteignant pas un mouton 
par mille moutons tués. C'est un résultat 
qui fait l'éloge des mesures prises dans cette 
usine. En créant de nombreuses usines de 
ce genre en France, le cheptel national se 
reconstituera bientôt. 

Il importe de prendre à nos ennemis ce 
qu'ils ont innové d'utile, dans une sagesse 
prévoyante. Les animaux ainsi abattus étant 
de première qualité, c'est de la viande saine 
qui est fournie soit aux soldats, soit aux ci-
vils. L'abaissement du prix d'achat s'ensuit, 
le déchet des troupeaux étant presque nul, 
les maladies contagieuses ne pouvant se pro-
pager. 

Il faudra bien arriver à faire de pareilles 
créations pour peu que la guerre se prolonge 
encore.A Marseille, grâce aux boucheries 
départementales, vous avez pu satisfaire les 
besoin des consommateurs, modérer les taux 
de vente, mais combien d'anomalies subsis-
tent qui doivent être extirpées. Nous en re-
causerons bientôt, car le problème de l'ali-
mentation mérite que l'on s'en préoccupe 
plus que jamais. Il faut pouvoir tenir en ar-
rière autant qu esur le front. 

/ PIERRE ROUX. 

Un petit Détail 
Ce qu'il faut surtout retenir dans notre 

avance lente et continue, c'est que nous fai-
sons des prisonniers : cent aujourd'hui, cent 
cinquante demain, cinq cents après-demain. 
Ces petits chiffres, ajoutés les uns aux au-
tres, finissent par faire de gros chiffres. 

Or, non seulement les prisonniers que nous 
faisons aux Boches sont autant de combat-
tants que nous avons en moins contre nous, 
mais ce sont autant d'unités qui s'en vont 
grossir le nombre de nos ennemis captifs et, 
par conséquent, établir un équilibre qui man-
quait jusqu'ici. 

On conçoit, en effet, que si nous possédons 
autant de soldats allemands que les Alle-
mands possèdent de soldats français, le ré-
gime des nôtres détenus en Allemagne ne 
pourra qu'en être amélioré. Le jour où nous 
serons, sur ce point, à partis égale, 51 n'y 
aura plus à redouter les représailles avec 
quoi nos ennemis nous punissaient des succès 
que nous remportions sur eux. Ce jour, pa-
rait-il, n'est pas éloigné, ce qui n'est pas dou-
teux, du train où vont nos poilus. 

Et, à ce propos, il n'est peut-être pas mau-
vais de dire que nous continuons à respecter 
les conventions en ce qui concerne les ins-
pections des prisonniers par les neutres. Ce 
n'est un secret pour personne, que le gou-
vernement suisse envoie. dans les pays belli-
gérants des médecins avec mission d'exami-
ner les prisonniers et de décider quels sont 
ceux dont l'état de santé exige un interne-
ment en Suisse. Une mission opère en Alle-
magne pour le compte du gouvernement 
français ; après quoi elle opère en France 
pour le compte du gouvernement allemand 

Récemment une de ces missions était de 
passage à Marseille. Un de mes amis, Suisse 
d'origine, eut l'occasion de s'entretenir lon-
guement avec les membres de cette Commis-
sion médicale et il voulut bien me commu-
niquer les impressions de ses compatriotes. 
De ces impressions je ne retiendrai que ceci : 
Quand les.médecins suisses visitent les camps 
allemands ils ont toutes les peines du monde 
à accomplir leur mission, les Boches s'ingé-
niant à leur dissimuler ce qu'ils ne veulent 
pas montrer. Quand ces mêmes Suisses vi-
sitent les camps français toutes les portes 
s'ouvrent devant eux et il n'est recoin qu'ils 
ne puissent explorer à leur aise et fantaisie. 

Ce petit détail n'est point négligeable, sur 
tout si l'on songe que chaque voyage d'ins 
pection motive un rapport où sont certaine-
ment _ soulignées ces différences de procédés 
Or, si ce^ sont les petites choses qui permet-
tent de juger les grandes, le gouvernement 
suisse ne doit pas sourire quand nous arguons 
de la mauvaise foi boche, si tant est qu'il 
en ait jamais eu l'envie. 

ANDRE NEGIS 

Paris, 5 Novembre. 
C'est jeudi, après dix jours de vacances, 

que se réunit la Chambre ; c'est donc jeudi 
que M. Ribot apportera à la tribune, à pro-
pos de l'emprunt, une déclaration impres-
sionnante à laquelle on n'hésite pas à pré-
dire le plus vif succès. 

De notre correspondant particulier — 

pagnies de chemins de fer des tarifs de trans-
port ; à fixer le prix des denrées et .s'il en 
est besoin, à réquisitionner la flotte rnar* 
chande et les centres houillers afin de limi-
ter les frets et les prix du charbon. 

Le gouvernement devra communiquer ao 
Parlement les résultats de l'application de 
cette loi qui entrera en vigueur aussitôt sa 
promulgation, 

Perpignan, 5 Novembre. 
On annonce de Barcelone que les Etats* 

Unis et la république Argentine ont prohibé 
l'exportation du blé en Espagne ; or, l'Espa-
gne n'a du pain que jusqu'au mois de mars* 
Aussi le prix du pain augmente-t-il dans tout 
le pays. 

L'Election Présidentielle aux Etats-Unis 
New-York, 5 Novembre. 

Les pronostics sur le vote du peuple amé-
ricain mardi prochain sont sans valeur. Les 
paris à Wall Street sont favorables à M 
Hughes, mais Tammany Hall appelle l'attenl 
tion sur ce point qu'en 1864 Wall Street pa-
riait à 3 contre 1 contre Lincoln, D'immen-
ses banderoles s'étendent partout : on y voit 
un rang de doubles aigles portant ces mots : 
* Le pays a besoin de constructeurs ; Roose-
velt et Hughes veulent la guerre. La vou-
lez-vous 1 Non 1 Donc, il nous faut Wilson. » 

L'élément italien, à peine moins nombreux 
que le groupe allemand, votera en bloc pour 
M. Hughes. 

■■■■■■     ' ™" ■ ^^^——■1 I,, t, 

IL Y A UN AN, 

Samedi 6 Novembre 
'En Champagne, une attaque allemande 

de la Courtine est repoussée. 
Urte contre-offensive autrichienne sur 

VIsonso est enrayée. 
La Serbie est envahie par trois côtés à la 

fois. On se bat furieusement autour de Kra-
goujevata. Les Serbes battent les Bulgares 
près de Babouna* 

Paris, 5 Novembre., 
J'ad plaisir à retrouver sous la plume 

d'un grand nombre de mes confrères depuis 
le Petit Parisien au Matin en passant par le 
Temps, pour ne citer que les plus considé-
rables, l'opinion que j'exprimais ces jours-
ci sur la direction de la guerre. Voici ce 
qu'écrit aujourd'hui môme le dernier cité 
de ces journaux en un éditorial qui sera 
très remarqué : 

a Nos succès de Verdun sont une pro-
messe. Entre la promesse et le résultat 
s'étend la marge de l'action. Nous devons 
à notre armée si prodigue d'héroïsme, à 
notre pays si inlassable dans sa fermeté, 
l'emploi méthodiquement poussé au maxi-
mum de toutes les ressources dont nous 
disposons. De grands, de très grands pro-
grès restent à accomplir en ce sens. La 
guerre durera d'dulant moins qu'elle sera 
mieux conduite. Elle est lourde à mener. 
Raison de plus pour la mener à fond, soil 
dans la constitution des moyens matériels, 
soit dans l'utilisation des effectifs, soil dans 
la conception des opérations qui se lie étroi-
tement à la direction politique de la coa-
lition. 

« Il faut faire mieux et plus que nous 
n'avons fait jusqu'ici. La France et ses 
Alliés sont maitres de la partie. S'ils la 
jouent, comme il faut la jouer, il est légi-
time et fécond, dans un jour de succès et de 
joie, de dire au pays qu'on peut faire mieux 
encore et que puisqu'on le peut on le doit. 
La reprise du fort de Vaux, après celle du 
fort de Douaumont, nous en fournit l'oc-
casion ». 

Avec le Temps, avec tous mes confrères, 
je répèle qu'il ne nous suffit pas, pour ga-
gner la victoire, de l'avoir méritée, ce qui 
est le cas de la France. Il ne suffit pas 
d'avoir la supériorité du nombre et des 
moyens. Il faut en profiler. Le moment 
est venu de corriger radicalement les fai-
blesses de notre juste coalition, toutes les 
faiblesses. 

Les gouvernements de VEntente le doi-
vent aux peuples qu'ils représentent et qui 
se sont montrés individuellement si grands. 
Après la leçon des faits, qu'il nous serait 
impardonnable de ne pas comprendre, il y 
a l'exemple qui nous vient d'Allemagne et 
que nous aurions tort de négliger. Noire 
ennemie vient de prendre une décision de la 
dernière énergie, en vue dîaugmenter la 
production de ses industries de guerre. 

Sans doute, cela révèle de sa part une 
inquiétude que nous notons avec plaisir, 
mais il y a aussi, au fond de cette résolu-
tion, la marque d'une volonté farouche qui 
nous dicte impérieusement un nouveau de-
voir. 

Considérée au point de vue des opérations 
militaires, la journée d'hier fut excellente. 

L'offensive italienne s'est poursidvie avec 
,le même succès permettant à nos alliés 
d'avancer de phes d'un kilomètre et de faire 
six ou sept cents prisonniers. Si nos amis 
développent et étendent leur offensive, ils 
pourront la poursuivre et tirer de leurs 
succès tous les fruits qu'ils comportent. 
Dans le cas contraire, leur initiative aura 
lé sort glorieux mais insuffisant de toutes 
celles qui l'ont précédée, aussi bien de leur 
côté que du nôtre. 

Pour qu'une offensive réussisse, il faut 
qu'elle aille en se développant. Telle est la 
vérité que l'expérience a consacrée sur tous 
les théâtres de la guerre. 

En Roumanie, nos alliés ont remporté 
un succès très important sur le Jiul. Dans 
tous les cols de Transylvanie, l'avance de 
Falkenhayn parait arrêtée. Dans ces condi-
tions, il parait bien peu probable que Mac-
kensen, qui opère dans la Dobroudja, 
s'aventure à passer le Danube. On signale 
cependant une canonnade le long du fleuve 
et ceci est bien l'indicé des dispositions 
offensives de l'ennemi. Je crois bien tout 
de même qu'il a manqué son coup dès main-
tenant. 

Sur le front de Picardie, nos soldats pa-
taugent dans la boue jusqu'aux jarrets. Us 
ont brisé une attaque allemande dirigée 
sur nos positions à la lisière ouest du bois 
de Sainl-Vaast. L'activité de l'artillerie est 
très grande des deux côtés. Elle fait pré-
sager une action imminente d'infanterie. 

Sur le front de la Meuse, nous avons dé-
logé les Boches du village de Damloup. 
C'est une action tout à fait remarquable et 
qui, après tant d'autres, fait honneur à la 
bel*.?, armée de Verdun. 

MARIUS RICHARD. 

La Grise és@Mipo m Espagne 
Madrid, 5 Novembre. 

A la Chambre, M. Alba a déposé un projet 
de loi sur les subsistances qui autorise le gou-
vernement à réduire ou à supprimer tempo-
rairement la taxe douanière sur les importa-
tions des denrées de première nécessité et 

^ des matières premières : à imposer aux com-

Nos alliés ont fait 9.000 prisonniers 
Rome, 5 Novembre. 

L'Agence Stefani publie la note suivante ] 
Deux journée de lutte acharnée et inces* 

santé sur les pentes escarpées de la lisièra 
septentrionale du Carso n'ont pas affaibli 
l'élan et la vigueur des admirables troupes, 
du XI» corps d'armée qui, le troisième jouii 
de la difficile bataille, ont réussi irrésistible-
ment à faire avancer nos lignes vers l'Est e$ 
le Nord. 

Notre effort, dans les deux premiers jours, 
avait été dirigé particulièrement le long de 
la crête- des hauteurs qui dominent le nord 
du plateau du Carso où nous avions pénétré 
à travers une double ligne ennemie, atteint 
et pris d'assaut la formidable crête du Faiti, 
véritable tête du système défensif créé avec 
le plus grand soin par l'ennemi. 

Dans la journée du 3 novembre, prenant 
le Faiti comme pivot, l'infanterie du XI° corps 
d'armée s'est avancée avec décision vers la 
Sud-Est effectuant une manœuvre de vaste; 
conversion, le long de tout le secteur du 
front, depuis le Faiti jusqu'à la route dtf 
Castagnavizza. La résistance ennemie, con-
centrée spécialement sur la côte 291, a été 
culbutée et surmontée et le saillant que la 
ligne autrichienne formait là, contre nous, 
a été entièrement annulé. 

A l'heure actuelle, notre front de batailla 
descend dans la direction du mont Faiti jus< 
qu'à une courte distance des premières mai-
sons de Castagnavizza. En même temps qua 
ce bond s'effectuait vers l'Est, l'action offen-
sive italienne débordait irrésistiblement da 
la lisière nord du Carso vers le Frigido (Vip* 
pacco). 

A la pression d'Occident vers l'Orient s'a* 
joute ainsi une poussée non moins vigou< 
reuse en direction du Nord. ' D'une crêta 
montagneuse, notre occupation s'est dirigée! 
verâ une ligne de hauteurs plus basse par, 
lesquelles la lisière du Carso descend à pia 
sur le fleuve ; l'une après l'autre, toutes ces 
hauteurs, la cote 123 très fortifiée, le mont 
Volkovnialc, la cote 126 encore plus au Nord, 
ont été attaquées et prises d'assaut. La con-
quête de la cote 123 est particulièrement à' 
remarquer, non seulement en raison des dé-
fenses formidables dont l'ennemi l'avait 
pourvue et de l'acharnement avec lequel il 
nous la disputa, mais aussi parce qu'ell-a 
constituait la liaison avec de multiples li-
gnes défensives de l'adversaire au nord da 
Frigido sur le front de Vertoidizza. 

En résumé, pendant que hos progrès dea 
premiers jours de la' bataille avaient tracé 
dans les positions ennemies un saillant aigu 
ayant son sommet au mont Faiti, il restait 
en notre solide possession à la fin de la troi-
sième journée tout le quadrilatère limité au 
Nord par le Frigido, à l'Est par le méridien 
du mont Faiti, au Sud par la ligne droite de 
la route Oppacchiasella-Castagnavizza, jus-
qu'à la lisière ouest de cette dernière localité. 

Grâce à ces résultats, en trois jours, notre 
avance sur Le Carso septentrional a atteinl 
une profondeur de plus de trois kilomètres 
sur un front de cinq kilomètres et demi. La 
nombre de prisonniers faits s'élevait le soit 
du 3 novembre à environ 9.000 avec 370 ofn> 
clers. Le butin comprend 10 obusiers de 103 
avec d'abondantes munitions ; 2 canons da 
montagne, un nombre considérable de mi« 
trailleuses et une grande quantité d'armes, 
de matériel de guerre de toute sorte qu'il n'a 
pas encore été possible de recenser. 

La lutte devant Castagnavizza 
M acharnés 

Borne, 5 Novembre. 
Le correspondant de guerre du Corrieré 

d'Italia écrit : 
La lutte devant Castagnavizza a été la plus 

dure. L'ennemi a opposé une résistance te-
nace. Mais nos troupes ont avancé avec une 
bravoure héroïque, malgré la fatigue et les 
pertes. Après avoir conquis le carrefour des 
chemins, nos troupes ont marché en avant 
pendant que l'artillerie ennemie criblait la 
terrain de projectiles. Le soir du 1" novem-
bre, nos soldats étaient à 1.000 mètres de Cas-
tagnavizza où ils se retranchaient sous le feu 
de l'ennemi. 

Pendant la nuit, l'adversaire exécuta mi 
violent feu de barrage et réorganisa sa dé-
fense. Lorsque nos troupes s'avancèrent da 
nouveau, elles furent après une centaine do 
mètres arrêtées par le feu de 150 mitrailleu-
ses ; mais notre artillerie se livra à des tira 
de destruction sur l'emplacement occupé par 
ces mitrailleuses, obligeant l'ennemi à re-
culer. 

Le combat entre les infanteries fut acharne. 
Chaque pierre, chaque coin étaient défendus 
avec opiniâtreté. Mais nos troupes réussirent, 
le 2 novembre, à atteindre la Cote 229, située 
à quelques centaines de mètres de Castagna^ 
vizza. 

Les pertes autrichiennes 
Rome, 5 Novembre. 

Les pertes autrichiennes 'dans les deux 
premiers jours de l'offensive italienne, sont 
de 9.000 prisonniers, 10.000 tués et 20.000 bles-
sés. Le beau temps favorise l'avance Ita-
lienne qui a continué hier sur une étendue 
plus grande encore que précédemment. La 
violence de la lutte s'accroît. Le général Bo* 
roevich a demandé de nouveaux renforts, trois 
divisions ayant dû être ramenées à l'arrière. 
L'effectif des bataillons autrichiens ne s'élôva 
pas aujourd'hui à plus de 000 hommes dont 
la moitié appartenant à de jeunes classes» 
On annonce l'arrivée de régiments de chas. 
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seurs de l'empereur, venant du Tyrol, et de 
régiments hongrois ramenés du front rou-
main. 

L'état-major d'une brigade 
autrichienne capturé 

Rome, 5 Novembre. 
'Après la conquête du Faltihrib, dit la 

Trlbuna, nos troupes, en faisant une recon-
naissance sur le terrain remarquèrent des 
baraques en bois peintes en vert et cachées 
derrière des monticules de pierres. Nos sol-
dats bondirent de ce côté et s'approchèrent 
des baraques où se tenait le commandement 
autrichien. Ils les cernèrent et un groupe 
s'avança hardiment en intimant aux officiers 
l'ordre de se rendre. Ceux-ci tentèrent de s'en-
fuir, mais tout chemin leur était couDé. Tous, 
profondément étonnés, se rendirent. Il v avait 
un commandant de brigade, un commandant 
de régiment, plusieurs capitaines et autres 
officiers composant l'état-major du comman-
dement d'une brigade. Des plans et des. docu-
ments furent saisis par nos soldats dans ces 
baraques. 

LA GOERRE' El OBEIT 

Falkenhayn battu dans 
les défilés des Karpathss 

Rome, 5 Novembre. 
Un télégramme de Bucarest prétend que 

le maréchal Falkenha.yn a dû retirer du 
front roumain deux divisions fort éprou-
vées dont les effectifs se trouvaient réduits 
de moitié. Les prisonniers, dont la grande 
majorité est composée d'Allemands, recon-
naissent que dans la guerre de montagne 
les Autrichiens et les Turcs sont plus entraî-
nés qu'eux. Beaucoup de canons allemands 
abandonnés, ont été retrouvés au fond de 
ravins où ils avaient été précipités. 

Une dEvislen roumains cités 
à Tordre da jour ds ramée nssse 

Bucarest, 5 Novembre. 
La division roumaine opérant dans la 

Dobroudja a été citée à l'ordre du jour des 
armées russes pour la bravoure déployée 
dans les derniers combats. 

Les flustro-Mamanfls forent repoussés 
devant Kiampoîuno 

Paris, 5 Novembre. 
Le correspondant du Daily Mail télégraphie 

de Bucarest : _ 
L'échec subi par les Austro-Allemands au 

cours de leur offensive vers Kiampolung', a 
été pour eux une leçon aussi dure que leur 
échec dans là vallée de Jiul. 

D'après les déclarations des prisonniers, 
les Austro-Allemands avaient l'ordre de pren-
dre la ville en cinq jours. Pour stimuler 
leurs efforts, ils n'avaient reçu qu'une demi-
ration de pain avec la promesse qu'aussitôt 
entrés dans la ville, ils auraient tout à pro-
fusion, puis une augmentation de nourri-
ture et de boisson pendant un mois. 

Durant trois jours, les Austro-Allemands 
sombattirent avec vigueur et approchèrent à 
très peu de distance de la ville. Les Rou-
mains déclanchèrent alors leur contre-atta-
■me, s'emparèrent des tranchées de l'ennemi 
ru'ils repoussèrent à une distance considé-
rable en lui infligeant de lourdes pertes. 

L'ennemi demanda un armistice pour en-
terrer ses morts ce qui marque l'étendue de 
seS pertes. Les Roumains refusèrent. Les atta-
ques des Austro-Allemands sont plus faibles 
i présent.' Les habitants reviennent dans la 
ville. On espère arrêter de même l'avance 
ennemie dans la vallée de l'Oit. 

Les Roumains fBimtâ .recevoir 
des miroitions rosses 
Berne, 5 Novembre. 

Des télégrammes de Bucarest signalent que 
des mesures ont été prises pour améliorer 
le transport des munitions de Russie en Rou-
manie. Une des difficultés qui s'opposaient 
au transport rapide de ces munitions est la 
différence qui existe entre l'éeartement des 
rails des voies ferrées russes et roumaines. 
Cette différence nécessitant une double opé-
ration de chargement et de déchargement 
à h\ frontière. 

On attribue aux lenteurs provoquées par 
cette situation les revers éprouvés en Do-
broudja par les troupes roumaines. 

Les blessés roumains retournent au front 
Bucarest, 5 Novembre. 

Le premier train de blessés rétablis après 
traitement dans les hôpitaux de Braïla est 
parti hier pour le front. Ce départ a été l'oc-
casion de chaleureuses manifestations pa-
triotiques. 

Les Anglais venifont du b!é à la Rgumanls 
Bucarest, 2 Novembre. 

(Retardée dans la transmission.) 
Le Bureau britannique vient de céder au 

ministre de la Guerre dix mille vagons de 
blé pour le prix de trois mille francs. Le prix 
d'achat avait été de 3.200 francs. 

L'espionnage alismsnd m Srèco 
Salonique, 5 Novembre. 

Le capitaine du bateau qui a amené à My-
tilène le colonel Johannou raconte qu'en quit-
tant, Chio pour se rendre à Mytilène, il dis-
tingua nettement des signaux optiques pro-
venant des côtes de Chio. Quelques minutes 
après, il se vit attaquer par les batteries cô-
tièrés turques qui tirèrent sur lui un grand 
nombre oVobus et, un quart d'heure après, 
distinguant â l'horizon un avion allemand qui 
s'approchait de son bateau, il se réfugia bien 
vite dans le port voisin. 

D'autre part, le journal Elefteros Typos an-
nonce que les capitaines de bateaux se ren-
dant à Salonique distinguent clairement, sur 
les côtes grecques, aux environs de Volo, des 
signaux de télégraphie optique dans plu-
sieurs directions, et le journal Neologos af-
firme qu'à Athènes, de nombreux agents alle-
mands dirigent une propagande intense de-
puis le départ du baron Schenk. Ils ont orga-
nisé un service d'espionnage très dévelopoé 
qui serait en communications directes avec 
des bases de sous-marins allemands qui, non 
contents de leurs actes de piraterie, seraient 
parvenus à semer de nombreuses mines sur 
les côtes grecques pour entraver la naviga-
tion. 

Le ro! se réinstalle à Athènes 
Athènes, 5 Novembre. 

La famille royale a quitté hier Tatoï et s'est 
installée au palais d'Athènes pour la saison 
d'hiver. 

L'adhésion des Grecs de Malte 
au mouvement national 

Malte, 5 Novembre. 
La colonie grecque de Malte a envoyé à M. 

Venizelos une adresse de sympathie et de 
félicitations, ainsi que 200 livres sterlings. 

L'occupation d'Ekaisrin! 
Salonique, 5 Novembre. 

Au cours de l'engagement d'Ekaterini, les 
troupes du gouvernement de la Défense Na-
tionale ont eu deux tués et cinq blessés et 
les troupes du gouvernement d'Athènes deux 
blessés. Aucune evzone royaliste n'est tombé. 
Le requiem que se proposent de faire chanter 
les « réservistes » à Athènes pour le repos de 
l'âme des ,-eyzones royalistes dont aucun 
n'est mort constitue une simple comédie. 

Il eèt à noter que le gouvernement pro-
visoire a fait occuper Ekaterini par les 

troupes de la Défense Nationale, parce que 
les forces royalistes qui se trouvaient dans 
cette région cherchaient systématiquement 
à empêcher des partisans du mouvement na-
tional de rejoindre Salonique. 

Le rescapés de i' « Angeliki» 
arrivent à Salonique 

Salonique, 5 Novembre. 
Les volontaires grecs qui se trouvaient à 

bord de VAngeliki sont arrivés samedi à Sa 
Ionique à bord du bateau des Messageries Ma-
ritimes Ernest-Simons, mis à leur disposition 
par l'amiral Dartige du Fournet. Ils sont au 
nombre de 280 dont 25 officiers et quelques 
élèves de l'école militaire. 

M. Simos, ministre, et M. Philarétos qui 
se sont rendus à bord, les ont félicités d'avoir 
échappé à la catastrophe. Ils leur exprimé 
les remerciements du gouvernement pour leur 
dévouement à la cause nationale. UnJe foula 
nombreuse, massée sur le quai, a fait une 
ovation enthousiaste aux volontaires. 

Communiqué sorbe 
Salonique, 4 Novembre. 

La 3 novembre, combat d'artillerie 
et fusillade par endroits. 

A part cela, rien d'important à si-
gnaler. 

des Anglais 
vers ie Transloy 
Londres, 5 Novembre. 

Le correspondant de l'agence Renier sur 
le front britannique en France télégraphie : 

Bien que la dernière semaine n'ait pas été 
marquée par des événements d'une impor-
tance capitale, il y a eu sur le front de la 
Somme plusieurs opérations dont les résul-
tats ajoutés les uns aux autres constituent 
des gains considérables plus particulièrement 
dans la. région du Transloy. 

On a fait courir le bruit que nous étions à 
moins de 200 yards du Transloy ; cette asser-
tion erronée a probablement amené certaines 
gens à conclure que nous étions virtuellement 
arrêtés. En réalité, en dehors du cas de quel-
ques patrouilles et du fait que nous n'avons 
pas cessé d'avancer pas à pas, nous ne som-
mes pas aussi près qu'on l'a dit du Transloy. 
L'état de la température est la seule raison 
de la récente suspension des grandes opéra-
tions offensives. Nous avons bien des inter-
valles de temps beau et sec, mais ils ne du-
rent pas assez longtemps pour permettre au 
sol criblé de trous d'obus et couvert de fla-
ques d'eau d'acquérir une fermeté suffisante 
pour une marche en avant générale. 

D'autre part, les troupes ont eu le loisir de 
poser <Pes fils de fer, de creuser des tranchées, 
d'accroître la force des positions conquises 
en les rendant plus habitables. Les déserteurs 
et les prisonniers allemands qui connaissent 
les deux côtés de la ligne sont unanimes à 
déclarer que le côté allemand est de beaucoup 
le plus mal partagé. Notre artillerie lourde 
continue, avec un succès considérable, à atta-
quer les batteries allemandes. Nos aviateurs, 
pendant presque toute la semaine dernière, 
ont déployé une grande activité. 

Les observations météréologiques faites 
dans la vallée de la Somme ont montré que 
le mois d'octobre est celui où, chaque apnée, 
il tombe le plus de pluie, ce qui fait espérer 
une amélioration prochaine. 

De nouveaux détails reçus sur les contre-
attaques allemandes faites dans la nuit de 
vendredi à l'est de Gueudecourt, indiquent 
que celte affaire a coûté à l'ennemi extrême-
ment cher. Les effectifs lancés à l'attaque 
comprenaient environ un bataillon et très 
peu d'Allemands ont réussi à parvenir jus-
qu'aux positions britanniques. On a compté 
plus de cent cadavres en terrain découvert. 

Du côté du Nord, nous continuons à faire, 
chaque nuit, régulièrement, • des incursions 
dans les tranchées allemandes. Ces attaques 
incessantes exercent chez les troupes en-
voyées au repos sur les points les moins me-
nacés, un effet démoralisateur de plus en plus 
apparent. 

juifs et chrétiens. L'union du peuple alle-
mand créée par la foi dans l'avenir du gou-
vernement , ne peut pas grand chose, mais 
on peut nuire au pays en détruisant cette 
foi . 

L'orateur déclare qu'il a reçu quantité de 
lettres sur lesquelles on pourrait verser des 
larmes. Maintenant, ajoute-t-il, nous Juifs 
nous sommes marqués, nous sommes des sol' 
dats et des officiers de seconde classe. Nous 
ne supporterons pas qu'on déchire le peuple 
allemand. C'est le reproche qu'on élèvera 
toujours contre nous que la vraie tolérance 
na pas d'asile chez le peuple allemand. 

fS AustrO"Boshe$ 
et la Pologne 

lis déclarent son autonomie 
si lui un ro; 

Genève, 5 Novembre. 
On mande de Vienne : 
On nous communique la note officielle sui-

vante : 
Leurs Majestés l'empereur d'Autriche, roi 

de Hongrie, et l'empereur d'Allemagne, mus 
par une ferme confiance dans la victoire dé-
finitive de leurs armes et inspirés du désir 
de préparer un avenir heureux aux régions 
polonaises arrachées à la domination russe 
aux prix de lourds sacrifices, se sont mis 
d'accord pour créer dans ces régions un Etat 
autonome sous la forme d'une monarchie hé-
réditaire constitutionnelle. 

La désignation plus exacte des frontières 
du royaume de Pologne demeure réservée. 
Le nouveau royaume ' trouvera dans ses re-
lations avec les deux puissances alliées, les 
garanties nécessaires pour le libre dévelop-
pement de ses forces, et dans son armée par-
ticulière revivront les célèbres faits d'armes 
des armées polonaises des temps passés ainsi 
que le souvenir des braves combattants polo-
nais de la grande guerre actuelle. 

L'organisation, l'instruction et la direction 
de cette armée seront réglées d'un commun 
accord entre les monarques alliés. Ces der-
niers désirent ainsi exaucer les aspirations 
d'autonomie et de développement du royaume 
de Pologne en tenant compte, comme il con-
vient, des circonstances politiques générales 
de l'Europe comme de l'intérêt et de la sé-
curité de leurs propres Etats. 

Les grandes puissances voisines à l'Ouest 
du royaume <2q Pologne, verront avec joie se 
créer et prospérer à leur frontière orientale, 
un Etat libre.* heureux et satisfait de sa vie 
nationale. 

Signé : Le gouverneur général. 

D s'agit seulement 
de îa Pologne russe.., 

Berne, 5 Novembre. 
Au sujet des frontières de la Pologne, le 

gouvernement allemand avait proposé à 
Vienne la cession de la Galicie pour la join-
dre au royaume de Pologne. Vienne opposa 
cette condition que la Prussie .céderait le 
grand duché de Posen au nouvel état polo-
nais. La Prusse refusa. 

Le résultat a été que la proclamation de 
l'autonomie vise Seulement la Pologne 
russe (Radio). 

Le but des Austro-Allemands 
Genève, 5 Novembre. 

Commentant la proclamation qui accorde 
l'autonomie à la Pologne, la Tribune de Lau-
sanne écrit : 

Le royaume indépendant de Pologne eût 
été proclamé depuis longtemps si Berlin et 
Vienne avaient pu se mettre d'accord plus 
tôt. Le texte de la proclamation prouve que 
l'accord est loin d'être atteint. En effet, deux 
points essentiels ne sont pas encore établis : 
la frontière du royaume et la personnalité 
du prince. 

Bien que l'accord n'ait pu se faire, les em-
pires du centre estiment qu'il est imprudent 
de différer plus longtemps la levée des ar-
mées polonaises, car la prétendue proclama-
tion du royaume indépendant de Pologne n'a 
pas d'autre but. 

Les Polonais vont-ils se prêter de bonne 
grâce à ce jeu sans connaître les bornes que 
les monarques allemands fixeront aux fron-
tières de la Pologne, sans connaître quel roi 
sera imposé par 'les protecteurs du nouveau 
royaume ? Voudront-ils abdiquer réellement 
abdiquer leur indépendance et lier le sort de 
la Pologne au sort chancelant des empires 
d'Allemagne et d'Autriche-Hongrie ? Pour le 
bien de la Pologne qui —- tous les cœurs no-
bles le souhaitent — devra être vraiment li-
bre une jour, nous devons souhaiter que non. 

Le futur roi 
Rome, 5 Novembre. 

Les milieux diplomatiques annoncent que 
les empereurs d'Autriche et d'Allemagne ont 
décidé de désigner comme futur roi de Polo-
gne le prince Léopold de Bavière. 

Le roi de Bavière serait parti à Varsovie 
pour assister à la cérémonie du couronne-
ment (Radio). 

L'autonomie de la Galicie 
Amsterdam, 5 Novembre. 

L'empereur François-Joseph a adressé au 
premier ministre, M. von Koerber, une lettre 
par laquelle il lui annonce son intention de 
conférer l'autonomie à la Galicie lorsque le 
nouvel Etat de Pologne aura été établi. L'em-
pereur charge en même temps M; de Koerber 
de préparer les mesures nécessaires à. la réa-
lisation légale de ce projet. 

En Afrique orientale 
Les Allemands battis 

Londres. 5 Novembre. 
Un communiqué du War-Offi.ee rend 

compte de la situation en Afrique Orientale : 
Dans la direction d'Iringa et d'Irgomlnji, 

les forces allemandes, délogées de Tambora 
par la poussée des troupes belges, ont es-
sayé de percera-nos lignes et furent sérieuse-
ment éprouvée! Le colonel Daverdale fut 
blessé et fait prisonnier. 

Notes d'un Témoin militaire 

tenante 
Les Allemands ouï détruit 

308 navires neutres 
dont 168 norvégiens 

Londres, 5 Novembre. 
Il ressort de statistiques publiées en Angle-

terre, que le nombre des bâtiments neutres 
coulés par les Allemands s'élève à 308 re-
présentant un tonnage global de 420.32S'tor^ 
nés. Sur ce nombre, la Norvège figure pour 
168 bâtiments jaugeant 212.314 tonnes. 

Les sois-marins allemands 
sur les côtes espagnoles 

Madrid, 5 Novembre. 
Les journaux républicains libéraux après 

avoir annoncé qu'un vapeur italien et un 
vapeur norvégien ont été coulés, protestent 
violemment contre la présence' des sous-ma-
rins allemands dans le voisinage de l'Espa-
gne. Que devient, disent-ils, la neutralité de 
l'Espagne qui laisse ravitailler sur ses côtes 
les pirates qui entravent la navigation vers 
nos ports, ruinent le commerce espagnol et 
détruisent des vies humaines ? En voilà as-
sez, dit El Pais ; il est temps que l'Espagne 
mette à la raison les pirates allemands. 

E ifaonins 
La capture &u « Bremen » 

inqniète les Allemands 
Londres, 5 Novembre. 

Le Reynold's Newspaper affirme que dans 
les milieux militaires allemands on est 
plongé dans la désolation depuis que les 
autorités navales ont appris de bonne source 
que les Alliés avaient capturé entièrement 
intact le super-sous-marin Bremen. 

La tolérance n'existe pas en Allemagne. 
On maltraite les prolétaires. — L'ar-

mée est sous le joug d'une caste, 
Genève, 5 Novembre. -

A la dernière séance du Reichstag, le doc-
teur Gohn, de la Communauté ouvrière du 
travail, a apporté les doléances des ouvriers 
des munitions exploités par les entreprises. 
Quand ils se plaignent, dit-il, on les menace 
tout de suite de les envoyer au front. Des 
jeunes gens de 17 à 18 ans ont dû passer la 
revision et ont été incorporés. 

L'armée est restée ce qu'elle était avant la 
guerre, une armée de caste. Un petit nom-
bre d'officiers et de fonctionnaires, très bien 
payés et très bien traités, tourmentent maté-
riellement et moralement la masse des pro-
létaires. Le droit de se plaindre est illusoire 
Nous demandons la réforme des lois niili-
taires. 

L'orateur dit encore que les plaintes sur 
l'alimentation continuent parce qu'on ne 
dorme pas aux hommes ce qu'ils ont le droit 
de recevoir. Les permissions ne sont accor-
dées que d'après des considérations politi-
ques. Les Alsaciens-Lorrains ne peuvent en 
obtenir que s'ils sont connus comme bons 
patriotes allemands. 

M. Heine, socialiste, dit que pour améliorer 
la^ situation des dissidents, il ne suffit pas 
que, par hasard, un d'entre eux ait un avan-
cement maladroit. Je m'incline, dit-il, devant 
la France qui est malheureusement prête à 
verser la dernière goutte de son sang. En 
France il n'y. a point de différence entre 

Paris, 5 Novembre. 
Des hauteurs de Douaumont, commencent 

à descendre les premiers récits des poilus 
du général Nivelle. Huit jours dans les tran-
chées, sous la pluie incessante et le marmi-
tage effroyable, n'ont pas éteint dans les re-
gards la flamme du 24 octobre. Cette jour-
née sublime laisse sur chaque acteur un re-
flet de sa gloire. C'était parmi les troupes 
d'attaque une splendeur d'émulation ; c'était 
à qui aurait l'honneur de prendre Douau-
mont. 

Il échut, comme on sait, au régiment colo-
nial, déjà décoré de la fourragère ; les 
zouaves du commandant Richaud qui l'ap-
puyaient à gauche, montrèrent qu'ils étaient 
bien dignes de le prendre, si on le leur avait 
permis. Chose Inouïe, au dire des témoins, 
ce diépart des zouaves pour l'assaut ! Tous 
les traits de la beauté héroïque se trouvent 
là, mêlés. Les uns communient comme des 
paladins, d'autres, assis sur le parapet, sous 
la trajectoire des obus, bouclent tranquille-
ment leur sac, comme l'éphèbe de David 
dans le tableau de « Léonidas *, noue la 
courroie de ses sandales, tous attendent im-
patients le signal de l'assaut. Tous les re-
gards ardents se fixent sur les chefs, déjà 
debout sur la tranchée et qui, l'heure ve-
nue, d'un mot :, « En avant les enfants ! » 
entraînent leur troupe, la cigarette aux lè-
vres et faisant, comme à la manœuvre, des 
moulinets de leur badine. 

Un lieutenant d'artillerie, en liaison au 
poste du colonel, pleurait d'admiration. La 
tranchée ennemie est nettoyée en un Instant, 
quelques défenseurs irréductibles sont pas-
sés à la baïonnette ou abattus à la grenade. 
Chacun savait son rôle, cela se passait 
comme à l'exercice. 

— Je n'en revenais pas, raconte le ma-
jor d'un bataillon. En Artois; en Champa-
gne, un jour d'assaut coûtait quelques cen-
taines d'hommes par régiment ; cette fois, ' 
quinze blessés, c'était à n'y pas croire ; mais 
des prisonniers en revanche 1... Il n'y avait 
pas deux minutes que les capotes kaki 
avaient plongé derrière la crête que voilà 
toute la colline couverte de capotes grises ; 
cela grouillait de « feldgrau ». Il en sortait 
de partout, c'était une bousculade, une cohue, 
un troupeau de moutons que talonne une 
averse, et bons enfants, les zouaves les 
poussaient en riant : » Allons, ouste, les Bo-
ches, à l'arrière ! » Ils ne se le faisaient pas 
dire deux fois. Le régiment, à lui seul, en 
prit dans la journée 1.545, outre 45 officiers, 
si bien qu'un voisin de combat disait en 
plaisantant au lieutenant-colonel : « Eh i 
Riehaud, laissez-en aux autres ! » aidez-moi 
plutôt à compter les miens 1 dit le colonel 
submergé et devenu pour un moment lieu-
tenant-colonel de Boches. 

A l'avant, l'assaut continuait avec le même 
brio, le même incomparable élan. A gauche, 
le bataillon Jacquot, à droite, le bataillon 
Pruneaux, nommé le « bataillon de Lizerne » 
et déjà illustré dans cette terrible surprise 
d'avril 1915, dans l'affaire des gaz as-
phyxiants, en outres, à quelque distance, 
suivait le bataillon Prouzergue, rôle ingrat, 
rôle pénible, où l'on n'a que les éclabous-
sures du combat sans en avoir l'exaltation. 

La montagne de Douaumont, orientée Sud-
Ouest-Nord-Ouest, est flanquée comme une 
cathédrale, par une succession de contre-
forts formés par des collines moins élevées, 
dirigées d'Est en Ouest et séparées par des 
gorges assez profondes. Ces ravins, naguère 
boisés, portent ces noms charmants des ré-
gions forestières : le « ravin de la Dame » ; 
» le ravin de la Couleuvre » ; le ravin de 
Helly ». Chacun de ces fossés forme un obs-
tacle pour l'assaillant et offre à l'ennemi une 
position de réserve et de tout repos. Le ravin 
de la Dame est la première de ces coupures. 

Dans le flanc, placé en angle mort, les 
Allemands avaient creusé toute une ville sou-
terraine : des abris de luxe enterrés, cui-
rassés, de ce système dit « abris Krupp », 
à l'épreuve des plus gros calibres et munis 
du confort moderne, y compris l'électricité. 
On pouvait mettre le pied sur un guêpier. 
Il y avait deux bataillons, mais, les zoua-
ves, tombant du ciel après nos obus, sur-
prirent la garnison, qui ne se doutait de rien 
et attendait sans méfiance la fin de notre 
bombardement. Rien ne peut peindre l'éton-
nement, la confusion des Allemands trou-
blés à l'improviste dans le bien-être du chez 
soi ; ce fut de la stupeur et de l'ahurisse-
ment. Il était environ 13 heures, l'heure de 
la sieste en Allemagne après le « mitages-
sen ». L'arrivée de ces hôtes imprévus, qui 
venaient brusquer la digestion, est un épi-
sode dont les zouaves ne peuvent se sou-
venir sans un accès de fou rire. Çà et Ih, de 
petits groupes un peu plus à cran que les 
autres, se ressaisissent et tentent d'organi-
ser la résistance, quelques grenades les exé-
cutent et mettent le resie à la raison. La plu-
part, effarés, lèvent les bras, jettent leurs 
armes. 

Un officier sunérieur en culotte, sans mol-

letières, évidemment au saut de lit, sort au 
bruit et, comprenant soudain la situation, se 
met à agiter ses guêtres qu'il tenait à la main, 
en glapissant de peur, avec son gros accent 
de là-bas : « Chef de corps 1 chef de corps ! » 
Dans un autre abri, l'adjudant Gaillard 
tombe sur un homme assis, qui lui tournait 
le dos ; c'était le vaguemestre ficelant son 
courrier. L'homme se retourne d'un bond, en 
brandissant sa boîte aux lettres, et, voyant 
l'adjudant : « Pardon, monsieur, pardon 1 » 
Le colonel de zouaves adressa sur-le-champ le 
courrier à la brigade : lettres qui n'ont pas eu 
le temps de partir pour l'Allemagne. Le colo-
nel Priou, commandant la brigade, ajouta de 
la main : « Bon pour être distribué en 
France. » Les zouaves ont la victoire gaie. 

On remarqua, d'ailleurs, que dans toute 
cette affaire les Allemands criaient : « Par-
bon ! » (grâce !) plus encore que : « Camara-
des ! ». Ce n'était plus ces Allemands d'autre-
fois qui Invoquaient, dans un revers, la ca-
maraderie des armes. Us font appel, ceux-ci, 
à notre miséricorde, se montrent contrits et 
repentants. Leur attitude est humiliée. On en 
vit se jeter à genoux ; on en entendit crier 
un : « Vive la France ! » 

Tous se dépouillent de ce qu'ils ont, don-
nent leur équipement, leur casque, offrent, 
comme rançon, avec un sourire obséquieux, 
cigarettes, cigares, portemonnaie, le tout, il 
va sans dire, marqué de la Croix de Fer et 
jusqu'à de l'or, que nos gradés repoussent 
avec dégoût. Quant au tabac, c'est autre 
chose ; toute la soirée, les zouaves, au « ra-
vin du Helly », comme une bande d'enfants 
au sortir d'une loterie,- allaient le long de la 
tranchée avec des boîtes de cigares, les fu-
maient sous le bombardement devenu fu-
rieux, en offraient à leurs officiers : a Un 
cigare boche, mon capitaine 1 » 

C'est cette nuit-là qu'il arriva au sergent 
Julien, de la 13° compagnie, une étrange 
aventure : Parti avec quelques hommes de 
ravitaillement, il s'égare dans la nuit, parmi 
les trous d'obus qui rendent, même en plein 
jour, le terrain impraticable, et tombe sur un 
groupe qu'il prend nour une patrouille de 
coloniaux. C'était un parti d'Allemands qui 
erraient encore derrière nos lignes. Us l'ac-
cueillent à coups de fusils, le manquent, se 
jettent sur lui. le ligottent et le précipitent 
dans une sape, où il tombe plus mort que vif, 
sans comprendre ce qui lui arrivait. On le 
pousse dans une salle éclairée, où il voit un 
dîner servi et les officiers attablés. On l'in-
terroge. Qui est-il ? D'où vient-il ? Et, comme 
il hésitait, se demandant s'il ne rêvait pas, 
on le somme de répondre, ajoutant qu'on ne 
gardera pas de ménagement avec un prison-
nier. 

— Prisonnier t répond le sergent, c'est ce 
qu'il faudrait Voir 1 D'abord, où sommes-
nous ici ? 

— Au ravin de la Dame ! 
— Eh bien ! apprenez votre histoire : Thiau-

mont est à nous ; Douaumont est à nous de-
puis cette après-midi. Il n'y a plus que vous 
qui ne le sachiez pas. Par conséquent, c'est 
vous qui l'êtes prisonnier I 

Les Allemands, écoutant ébahis, parlemen-
tent : Ach Doch !... Was Unglau-
blich Puis, avec cette facilité surprenante 
qu'ils ont à accepter les faits, les voilà radou-
cis, qui demandent quelques précisions. Il 
faut se rendre à l'évidence. Là-dessus, le chef 
de la troupe se lève, ôte son équipement et 
commande à sa troupe de mettre bas les ar-
mes. Ils étaient là deux cents, que le flot de la 
bataille avait oubliés dans leur trou, et c'est 
ainsi que le sergent Julien, parti pour le ravi-
taillement, revint sans vivres et avec toute 
une compagnie prisonnière et un butin de 
six mitrailleuses. 

Cette anecdote fantastique est attestée par 
les coloniaux que le sergent Julien appela à 
la rescousse pour ramener sa capture-, et par 
un lieutenant du génie aux mains duquel il 
confia les mitrailleuses. 

Telles sont quelques-unes des victoires que 
racontent les vainqueurs de la journée de 
Douaumont. On en fera une anthologie. Peut-
être, quelques-uns de ces traits paraîtront au 
lecteur rassis de véritables fables ; mais l'im-
possible c'est la mesure de cette, journée extra-
ordinaire. Ce qui semblait chimériqrie s'est 
aooomnli comme dans un rêve. Nos trouves 
ont repris, d'un bond prodigieux, en un jour, 
la sanglante conquête allemande de huit 
mois. Cette journée, glorieuse entre toutes, 
marque d'une manière éblouissante .la- crois-
sante vigueur française et le commencement 
de la décadence allemande. Cette impression 
de décomposition chez l'ennemi, tous nos 
hommes l'ont eue. Notre force, notre élan ont 
ébloui notre adversaire. Un officier allemand 
le disait à une officier de zouaves : « Vos 
hommes sont les plus beaux soldats que j'ai 
vus de ma vie ; c'est une consolation d'être 
battu par eux. » 

Après l'hommage de leur chef, leur com-
mandant d'armée, il n'y en a pas de plus 
beau, pour les zouaves, que ce témoignage 
d'un ennemi. 

Par contre, le 23 octobre, un fort contin-
gent allemand fut défait près d'Iringa et su-
bit des pertes sérieuses laissant son comman-
dant blessé entre nos mains. Le 30 et 31 oc-
tobre, les Allemands opérant avec des forces 
supérieures lancèrent d'importantes attaques 
contre un détachement de la division Van-
deventer; près de Neu-Iringa, mais ils furent 
repoussés après avoir perdu beaucoup de 
monde. Plus au Sud, nos colonnes ont em-
porté un avantage marqué près de la rivière 
Ruhudje, à 55 milles au sud-ouest de Ma-
li engé. 

Les exigences de l'Allemagne 
Zurich, 5 Novembre. 

Un télégramme officieux de Berlin, à la 
Gazette de Cologne, combat la proposition 
émise par certains grands journaux de Chris-
tiania de soumettre le différend germano-nor-
végien dans la question des sous-marins à un 
tribunal d'arbitrage, et affirme que. tant que 
le gouvernement norvégien n'annulera pas 
les mesures qu'il a ordonnées relativement à 
la guerre sous-marine, son attitude sera con-
sidérée par l'Allemagne comme inamicale. 

La note de la Norvège 
Copenhague, 5 Novembre. 

Selon le correspondant, à Ghristiana, du 
Journal de Copenhague, la note norvégienne 
a été remise hier à l'Allemagne. Les ministres 
à Berlin et à Stockholm, von Ditten et Hago-
rup, sont revenus aujourd'hui. Le peuple 
norvégien conserve son attitude pleine de 
calme et de dignité (Radio). 

Copenhague, 5 Novembre. 
Un sous-marin s'est échoué, cette nuit, au 

large de Harboeere, sur la côte occidentale 
du Jutland. Plusieurs contre-torpilleurs et 
croiseurs qui se trouvaient à quelque dis-
tance, essayent de le remettre à flot. 

Copenhague, 5 Novembre. 
Le sous-marin est de nationalité allemande. 

Un bateau de sauvetage de Lileers s'était 
rendu, à 16 heures, auprès du sous-marin. 
Mais l'équipage ne voulut pas accepter son 
aide. Des torpilleurs ont essayé de le re-
mettre à flot. 

Le sous-marin s'est échoué à vingt bras-
ses de la côte. 

A 12 heures 30, l'équipage a fait sauter le 
sous-marin. 

D'autres navires de guerre ont pris l'équi-
page à bord, puis sont partis. 

Les funérailles à Bucarest 
Bucarest, 5 Novembre. 

Les funérailles du prince royal Mircea ont 
eu lieu hier matin en toute intimité au pa-
lais Cotroceni, où le corps a été inhumé dans 
l'église du palais, en présence de la famille 
royale, des dignitaires de l'Etat, des minis-
tres alliés et neutres et des missions militai-
res des Alliés. 

Un service funèbre à Paris 
Paris, 5 Novembre. 

Un service funèbre a été célébré à midi en 
l'église roumaine de la rue Jean-rle-Beauvais. 
pour le repos de l'âme du petit prince Mircea. 
âgé de 3 ans et demi, fils du roi et de là 
reine de Roumanie, décédé à Bucarest des 
suites d'une fièvre typhoïde. 

m llsiof 
La production du matériel de guerre va 

être doublée 
Bâle, 5 Novembre. 

Un rédacteur de la Zuricher Post, le pre-
mier lieutenant suisse Wittlinger vient de 
visiter l'usine Krupp. Il donne quelques dé-
tails intéressants : 

Actuellement, dit-il, cette usine occupe 
20.000 ouvriers de plus qu'en temps de paix, 
ce qui forme un total de 100.000 ouvriers. La 
ville d'Essen a vu sa population monter à 
350.000 habitants. Les fabriques principales 
conmprendront 60 usines travaillant la fonte. 

Le lieutenant Wittlinger a pu voir une 
presse hydraulique qui peut fournir une pres-
sion de quatre mille tonnes. A La fabrique 
d'obus, il y en avait plusieurs millions de 
terminés. Par mois, cette fabrique produit 
un million et demi d'obus. Cette production, 
lui a-t-oh dit, va être encore doublée. On fa-
brique à Essen plus spécialement des obu-
siers die 15 centimètres et des canons le 10 
centimètres 5 pour "l'artillerie à pied, ainsi 
que des canons pour torpilleurs. La dernière 
nouveauté de la maison Krupp est un canon 
de marine de 38 centimètres qui aurait une 
portée de 40 kilomètres. 

Ce qui a le plus impressionné le visiteur, 
ce sont les tourelles de bateaux qui peuvent 
porter deux canons et qui sont construites 
sur plaque tournante avec monte-charge 
pour munitions. La construction d'une seule 
de ces tourelles exige 20.000 pièces différen-
tes. 

Paris, 5 Novembre. 
L'Homme Enchaîné. — Wilson. — De M. G. 

Clemenceau : 
Wilson est un homme comme 11 n'y en a pas d'au-

tres. Ce qu'il appelle ses études l'a préparé à la 
compréhension de tous les problèmes de la poli-
tique et de la sociologie. Il a Técu hors de tout 
joug d'autocratie, parmi des hommes libres, ambi-
tieux de tout connaître et'de tout discuter. 

Chef d'Etat en communication constante avec 
tous les gouvernements de la terre, il en a pu ob-
server de près les ressorts cachés et apparents pen-
dant une suite de quatre années. Les secrets sen-
timents des peuples et des rois il en a lait l'objet 
de ses réflexions incessantes, et voilà qu'en pré-
sence du plus grand phénomène de l'Histoire, au 
spectacle des peuples de l'Europe gui se déchirent 
les entrailles; quand tout l'effort do pensée d'où 
sursit la civilisation américaine a-boutit au plus 
terrible choc de mort dans le vieux monde qui est 
à l'origine du nouveau; quand la toi des traités 
est cyniquement répudiée, qu'en dis-tu, juriscon-
sulte î 

Quand Louvain et Eeims flambent, quand la 
Belgique et le Nord de la Francs frémissent d'in-
dicibles atrocités, quand d'innocentes pouulations de 
femmes et d'enfants sont déportées comme bétail 
sous le fouet allemand; quand le Lusltania, le Sus-
sex, le Marina coulent sous les torpilles du kaiser, 
entraînant d'authentiques concitoyens du candidat 
président; quand l'Australie, la Nouvelle-Zélande 
s'élancent dans l'arène; quand il n'est uas un 
homme obscur des continents les plus lointains qui 
ne s'émeuve, quoi de plus merveilleux que d'en-
tendre le chef démocratique de la plus grande Répu-
blique du monde confier publiquement à ceux qu'il 
a la prétention de conduire, que tout cela n'a 
pour lui aucun sens et que, s'il n'est éclairé par 
quelques-uns de ceux à qui il s'offre pour guide, 
11 sera dans l'obligation de convenir qu'il ne 
peut rien comprendre à la catastrophe la plus ef-
froyablement humaine de l'humanité. 

Je sais qu'on pourrait voir en ce discours l'ap-
parence d'un artifice oratoire pour libérer le can-
didat des responsabilités du président. Cependant, 
il y a bien des chances pour que candidat et pré-
sident soient d'une ineffable sincérité, car rien ne 
donne mieux la clef de toutes les palabres de ju-
risprudence où se dilate le meilleur d'une orne 
si prompte à dévoiler le miracle d'une incom-
préhension absolue. 

Il ignore absolument pourquoi l'on se bat en 
Europe, mais cette ignorance le conduit d'une fa-
çon sûre à prophétiser qu'une nouvelle guerre s'en-
suivra à prochaine échéance où H n'y aura plus 
de neutres tous les peuples se trouvant voués 
d'avance au vertige des massacres sans fin. 

L'Europe est folle en ce moment d'épuiser tous 
ses biens, tout son sang pour une cause que nul ne 
périt connaître. Ce sera donc, bientôt le tour 
des Etats-Unis. 

S'il est vrai que la certitude puisse procéder de 
l'incompréhensible, il s'explique très bien alors 
que l'homme d'Etat qui prophétise ain.<f. voyant 
son peuple sur le grand chemin de la démence, se 
lève pour lui dire dans la course à l'abîme : « Il 
vous faut un chef, me voilà I » 

La Victoire. — Contre les Cafards, die M. G. 
Hervé : 

Il est visible qu'au début de la guerre, la force 
ennemie était incomparablement plus forte que la 
force alliée. Il est visible que l'équilibre entre les 
deux forces s'est rétabli. ,tsaUt à netit, et crue nous 

commençons à constater que la force alliée es* 
suXeure à la force allemande. Nous avons piua 
d'Smes qu'eux. Nous commençons à avoir plus 
de matériel de can.ons et d'obus qu'eux et. comme, 
ils Sf bloqués et nous, maîtres de la mer, mal-
gré tort que nous font leurs sous-marins, notra 
fupériOTité In matériel ne peut qu'augmenter h 
cnridition de ne pas nous relacner. 

Il ne s'ajft ?tapow nous, pour emporter l'obs-
tacle mie d'achever de coordonner nos efforts eï 
dTfalrH fa f£s sur tons les fronts le maximum; 
de notre effort. Quand le barrage cédera, ce serai 
la débâcle et, si nos états^najors on; eu la pru-
dence de conserver sous a main la cavalerie, 'ea 
aXmiteameusÏÏ et lef auto-canons n^ssaires a 
la poursuite, l'ennemi rompu se retoera si rapi-
dement que nous aurons peine à le suivre Jus-
qu'à la Meuse d'abord puis jusqu au RMn 

Tant que Napoléon a été le plus tort II a tenrl 
tête partout à ses ennemis et en 1812 ses troupea 
ont tenu un moment l'Europe depuis Moscou jus-
qu'à Lisbonne. Le jour où la rupture d équilibra 
s'est produite entre lui et ses ennemis, ce fuï 
l'effondrement. ... ,. ,„.t 4„_^ 

A la fin de 1813, les Alliés qu'il avait fait trerfl-, 
bler pendant quinze ans étaient à Toulouse et eus 
le Rhin. En mars 1S14, Us étaient a Paris 

Si différente que la guerre actuelle soit de la. 
guerre napoléonienne, elle ne peut finir au-
trement, te jouir où la rupture cl.équilibre sur, 
notre front sera un fait accompli, il faudra que les 
poilus, depuis le généralissime jusqu au soldat ua 
deuxième classe, ouvrent l'œil s'ils ne veulent pas 
qu'en se réveillant un beau matin, ils constatent 
que les Allemands, sur toute la ligne, ont dé-
guerpi sans tambour ni trompette... comme ai 
Vaux 1 

Notules Marseillaises 

Autrefois quand un procès était intenté h 
la Ville, le maire en informait, en séancai 
publique, le, Conseil municipal lequel l'auto* 
risait à se pourvoir contre l'action engagée. 

Il paraît qu'il n'en est plus ainsi et quei 
les choses se font silencieusement. C'est, en! 
effet, par le Bavard que l'on a pu apprendre; 
que la Compagnie du gaz intente un procès» 
contre la Ville. 

Ses prétentions ayant été repoussées par ïeS 
Conseil municipal, la Compagnie cherche àl 
avoir gain de cause devant le Conseil de pré-
fecture. Cette satisfaction ne lui sera pas don-
née, car elle ne petit prétendre à être seule! 
à ne pas pâtir de la guerre, alors qu'elle réa-
lisait de très gros bénéfices en temps normaL, 

Mais c'est tout de même extraordinaire que: 
le public connaisse si peu ce qui l'intéresse l: 

La délégation de la municipalité de Bofi 
deaux,- ainsi que nous l'avions annoncé, arri-
vera jeudi, dans la soirée. Elle sera reçue 
officiellement le lendemain, vendredi, ai 
10 heures du matin, par le Conseil général, 
assisté de M. le préfet, dans la salle des réu-
nions plénières de l'assemblée départemen-
tale, à la Préfecture. 

Tous les documents écrits concernant loi 
fonctionnement des boucheries département 
taies, depuis leur création par le Conseil gé-
néral, seront remis aux délégués de la ville 
de Bordeaux. Tous les renseignements oraux 
leur seront également fournis. Dans l'après-
midi, la visite aux boucheries départemen-!. 
taies aura lieu. 

La délégation bordelaise est accompagnés 
du secrétaire de la Mairie de Bordeaux. 

La visite e8e3 inaptes. — La septième vishie! 
des inaptes commencera le lundi, 13 novem-
bre. La Commission spéciale de réforme se. 
réunira les lundi et jeudi, à 8 heures et de-
mie, à l'hôpital militaire complémentaire 
n° 53 (lycée Saint-Charles) pour examiner les 
inaptes des compagnies territoriales de place.: 
La séance du mardi restera consacrée aux 
inaptes des autres corps et services de la gar-
nison. Sur la demande du Conseil d'adminis-
tration du 141° régiment d'infanterie, la Com-
mission se réunira également à l'hôpital corn-, 
plémentaire n° 53, le dimanche. 19 novembre., 
à 9 heures, pour visiter les sursitaires et ou-
vriers militaires travaillant dans les usines 
pour la Défense Nationale. 

Hier dimanche, on remarquait à la terrassèf 
d'un café de la Cannebière un jeune sous-
lieutenant' tout de khaki habillé et dont la 
poitrine s'ornait de la croix de la Légion 
d'honneur, de la Médaille militaire et de 
la Croix de guerre avec plusieurs palmes. 

C'était l'aviateur Jules Védrines, le héroa 
de tant de belles prouesses aériennes qui 
fait depuis la guerre, sans tapage, la plus 
utile- des besognes. 

Védrines est en permission et c'est à Mar-
seille, où il a des attaches, qu'il vient sa 
détendre. Notons qu'il a un peu maigri et 
qu'il est devenu d'une... discrétion à toute; 
épreuve. 

Mouvement des. Ports. — Le mouvement 
d'entrées dans les ports de Marseille a été, 
hier, de 7 navires, parmi lesquels nous signa-
lerons : 

A l'arrivée. — Le Balkan, Compagnie Fraissinet; 
venant de Bonifacio et d'Ajacclo, avec 593 passa-
gers et 268 tonnes de châtaignes, bois, fruits secs, 
lièges, divers ; le Filîx-Touache, Compagnie Mixte, 
do Gabes avec 406 passagers et 302 tonnes dTiuJ4e^ 
fruits secs, vin, laine, métaux, peaux, divers. 

Panique dans un tramway. — Un interrup-
teur automatique n'ayant pas fonctionné, un 
jet de flamme se produisit hier matin, vers 
9 heures et demie, dans un tramway Castel-
lane-Abattoirs, qui passait avenue d'Arenc* 
Les voyageurs, très nombreux, prirent peur, 
se précipitèrent aux portières et sautèrent sur, 
la chaussée. Plusieurs d'entre eux tombèrent.: 
Le journalier Mohamed ben Sliman, 19 ans, 
se contusionna aux bras ; M"" Julie Coste. 
4, boulevard Olivier, eut une violente crisa 
de nerfs. Quelques autres que la secousse 
avait fortement émotionnés ont été soignés 
dans une pharmacie voisine, puis tous onfc 
regagné leur domicile. 

Acte de courage. — Les soldats Chatton Eu-
gène de la 15e section des C. O. A., détachâ 
au môle C, et Garbarini Henri, du 145° terri-
torial, 2a compagnie, secteur postal 154. per-
missionnaire à Marseille, ont arrêté, le 3 no-
vembre, à 6 heures, dans la rue, un jeune-
homme qui venait d'arracher à une dame 
son sac à main contenant la somme de cinq 
cents francs et divers objets. Le général gou-
verneur a félicité ces deux militaires de leur-
acte de courage. , 

Collision da véhicules. — Vers 5 heures, 
avant-hier soir, le tramway 884 Cannebière-
Saint-Antoine, se mit à patiner, Grand-Che-
min d'Alx, à la descente de Saint-Lazare. Le 
wattman Garcin Antoine actionna les freins 
et corna. Le tramway ne put êtré arrêté et 
alla heurter une voiture stationnée devant la 
pharmacie Sépet. Plusieurs personnes furent 
blessées sur les deux véhicules, mais peu 
grièvement. Ce sont : M™ veuve. Courbis, rue 
Thiers, 14 ; Jonin Charles et de Funes, sol-
dats anglais, et Jollez Auguste, 55 ans, place 
Marceau, 6. Tous ont pu regagner leur do-
micile. . -,.-t.-^^_ 

Accident de travail. — Vers 9 heures et de-
mie, avant-hier matin, le journalier Joseph 
Auchkardachian, âgé de 34 ans, demeurant 
rue des Petites-Mariés, 42, effectuait un tra- . 
vail à la manufacture de tabacs, quand, à la 
6uite d'un faux mouvement, il tomba d'une 
hauteur de quatre mètres et se blessa très 
grièvement à la tête. II a été transporté àl 
l'Hôtel-Dieu. 

A l'esSirouffe. — Rue Sylvestre, avant-hieri 
après-midi, M- Catherine Vergel, 40 ans, de-
meurant avenue Bellevue, était tout à coup 
assailli par un jeune homme qui lui arrachait 
son sac à main et s'enfuyait. Cet aigrefin est 
activement recherché. 

Autour de Marseille 
A3X. — ligue féminine. — On nous communi-

que : 
Dans son assemblée du 2-5 octobre, la Ligue Fé-

minine a décidé de combattre l'augmentation 
croissante des denrées de première nécessité par 
l'achat en commun de toutes ces denrées. Cetta 
mesure qui mettra un terme à l'exploitation de la, 
classe ouvrière pair des intermédiaires peu scru-
puleux, ne pourra qu'être bien accueillie par tous 
les travailleurs. 

Nous engageons donc toutes les personnes qui 
voudraient participer à ces achats à envoyer leur; 
adhésion à la Ligue (Bourse du Travail, rue Vau-
venargues) et à assister à l'assemblée générale 
qui aura lieu mardi 7 novembre 1916, à 8 heu-
res 30 du sodr, dans la salle de la Bourse: du Tra-
vail. — La commission. 
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LES SOUSMARJHS ENKEMS 

P3 DAM 
Un combat qui dure plus d'une heure. 

Le paquebot essuyé 40 coups de 
canon. — Le sons-marin bat 

en retraite. 

fc--' Cette, 5 Novembre. 
Le paquebot Medferda a été attaqué 

par un sous-marin allemand. 
.Grâce à une habile manœuvre du 

'commandant et à la vitesse du navire, 
le paquebot a pu s'échapper après une 
heure de lutte. 

Paris, 5 Novembre. 
Le paquebot Medjerda^ de la Compagnie de 

Navigation Mixte, oomine ses dépêches de 
Madrid l'ont annoncé, a livré récemment un 
combat à un sous-marin allemand qui vou-
lait le couler et qu'il a mis en fuite. 

Voici le récit que fait le capitaine Got, com-
m&dant le Medjerda : 

Un sous-marin venant de l'Est émergea à 
deux milles mètres érwiron du vapeur. Sans 
aucune sommation, le pirate commença le 
bombardement, espérant intimider l'équipage 
et faire stopper le navire, mais il avait 
compté sans lé courage du capitaine qui 
donna aussitôt l'ordre de continuer la route 
sous les, obus. 

Le Medjerda essuya ainsi une quarantaine 
me coups de canon èam donner aucun signe 
^l'inquiétude. Puis, quand il jugea le sous-

marin à portée, il fU entrer en action son 
canon de 75 d'arrière. 

L'effet fut immédiat. 
Le corsaire boche, pris dé peur, cessa sa 

canonnade et disparut en plongée, se: diri-
geant vers le large. 

Le Medjerda était sauvé. 
Pendant le combat qui dura plus d'une 

heure, les passagers (environ ^00 militaires 
et 200 civils) firent preuve dé calme et de 
sang-froid. 

Le capitaine, sans une trace d'émotion, dit 
aussi comment il eut quelques appréhen-
sions de l'attaque : 

Le Medjerda, en effet, avait rencontré, sur 
sa route, le matin même vers 7 heures, de 
nombreux bidons de pétrole vides allant à 
la dérive, traces récentes d'un ravitaillement 
clandestin. , . . . 
L On a vu combien ses prévisions étaient 
Rôndées L'endroit de l'attaque choisi par le 
sous-marin est situé sur une route assez 
fréquentée. i;ï ■ ,. 

Près du Medjerda, en effet, deux pétroliers 
anglais faisaient route vers le Nord aussi et 
furent bien aises de la défense du vapeur 
français pour forcer leur marche et dispa-

Des'barques de pêche croisaient aussi dans 
les environs. "■/"; ■ v. 

Le Medjerda qui, au moment de 1 attaque, 
avait lancé un appel par télégraphie sans 
fil, fut accueilli par un soupir de soulage-
ment quand il fit fièrement son entrée dans 
le port. i" -. . „ 

Le capitaine et l'équipage reçurent de vives 
félicitations de tous, pour leur courageuse 
conduite et l'heureuse issue de cette lutte 
émouvante. 

■ — 

loris au Champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons a citer aujourd'hui les noms 

" De M. Calixte Prère, lieutenant mitrailleur, 
décoré de la Croix de guerre, tué à l'ennemi 
le 14 octobre 1916, à l'âge de 35 ans. 

De M. îoseph Cesarini, sergent au 3b« dm-
fanterie, décoré de la Croix de guerre, tué a 
l'ennemi le 16 avril 1916, à l'âge de 25 ans. 

De M. Pierre Fassier, caporal au 68 colo-
nial, tué à l'ennemi le 5 septembre 1916, à 

, l'âge de 30 ans. ,., « 
■r De M. Paul Dufaître, soldat au 72" d'infan-
nterie, tué à l'ennemi le 6 octobre 1916, à l'âge 

de 22 ans. . 
De M Hippolyte Feuillus, de Fontvieille, 

sergent au 23" bataillon de chasseurs alpins, 
tué à l'ennemi le 4 septembre 1916, à l'âge 
de 36 ans. 

Le Petit Provençal participe à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

..qgjp————————— 

La Revision des Permis 
accordés aux 

le Séjour 
Sujets italiens 

Les permis de séjour accordés aux sujets 
italiens nés entre 1876 et 1897 (ces deux an-
nées comprises), doivent être périmés au 

décembre prochain ; ceux qui en sont titu-
'Hires auront donc à les faire renouveler 

avant cette date. 
Ce renouvellement ne pourra se faire que 

sur justification par chaque intéressé de sa 
situation militaire. 

- La Préfecture des Bouches-du-Rhône et le 
consulat général d'Italie invitent donc les in-
téressés résidant à Marseille ou ses environs 
à se présenter, pour les formalités nécessai-
res, à la rue Armény, 2 (angle place de Ro-
me), tous les jours non fériés. 6amedi ex-
cepté, de 2 heures à 4 heures et demie, à 
partir du lundi, 6 courant. 

Chacun d'eux devra être muni de son per-
mis de séjour et de tous ses papiers mili-
taires. 

La revision des permis de séjour des sujets 
italiens habitant les communes du départe-
ment des Bouches-du-Rhône (autres que Mar-
seille et ses environs), et les départements du 
Gard, de Vaucluse, de la Lozère et dos Bas-
^s-Alpes, aura lieu dans la seconde quinzaine 
le novembre. Un avis sera publié à ce sujet 
ians les journaux du 19 courant. 

Ligue des propriétaires. — Mercredi, à 4 a.. Con-
seil, ru© HaxiQ. 18, premier étage. 

Comité de secours de Menyenti. — Kéunlon mardi 
soir, 8 a. 30, siège. Question très importante. 

Groupe « Les Enfants de 93 ». — Tous les mi-
litants, les anti-religieux et tous les membres 
sont priés d'assister aux obsèques civiles du ca-
marade Albert Jansslme, qw. auront lieu mardi 
7 du courant, à 7 heures du matin, rue des An-
tilles (<niartder Vauban). 

Comité de solidarité et d'assistance du S° can-
ton. — Assemblée générale mensuelle demain soir, 
8 li. 30, bar de l'Azur, boulevard Cnave, 63. Compte 
rendu des travaux du mois; question des soupes; 
présence urgente. 

* LES SPORTS 
FOOTBALL ASSOCIATION 

Olympique de Marseille (.1) bat 
Hyères-Fooîball-Club (1) par 2 buts à 1 

L'Olympique est sorti vainqueur de son match 
avec Hyères, grâce à sa ligne de demis, qui s'est 
montrée excellente. Les deux bute de l'O. M. ont 
été marques par Girai, qui lut le meilleur avant. 
Les antres forwards ont été quelconque, à. l'excep-
tion, toutefois, de Hadancourt. 

Hyères opposa une vive résistance à son ad-
versaire, et fit quelques jolies descentes. A signa-
ler paTmi les Hyérois l'avant-centre et le goal. 

Sports Athlétiques Provençaux battent 
Sporting-Club de Marseille cas- 2 buts à 1 

Partie très disputée, avec avantage aux S. A. P.. 
qui! dominent surtout vers la fin du matcli. La 
fougue et la science de la jeune équipa des pa-
tronages triompha du team, pourtant excellent, du 
Sporttng. 

Phocée-Club bat éporting Victor-Hugo f par 3 buts à 0 
7"L'équiiipe du Club cher à M. Bernard, réussit, 
après une partie très disputée, à assurer l'avan-
tage sur les Poètes en marquant trois buts, alors 
nue ces derniers ne purent marquer. Ce résultat 
fait le plus grand honneur à l'équipe pécéiste. 

Artrsy Crdnance Corps bat Racïng-Glub 
par 2 buts à 1 

Continuant la série de ces succès, les tommies 
de l'Ordonnance Corps ont triomphé, hier, de la 
très bonne équipe du Eacing. Partie très disputée 
et (lui donna lieu à de très Jolies phases de jeu. 

Equipes inférieures 
sStaclo Provençal bat S. C. M. (1) par 2 buts à 1. 

Jo. M. (3) bat S. C. M. (3) par 11 buts à 0. 
ÏS p m ai S. A. M. Lti ton* matoti nul par 2 à 2. 

E. P. (1) bat F. C. M. (i) pair 9 bats h 0. 
C. A. M. (1) bat P. O. (8) par 3 buts à 1. 

BOXE 
Un public encore plus nombreux que de cou-

tume se pressait, hier, dans la saMo du Boxtag-
Glub. 

Eoger tut vainqueur aux points de Cauvin. 
Pol Paul mit Vaillant kripc.lt ont. 
Përez fut vainqueur par ûisqualulcatfon de Geo 

Julie. 
Denaln remporta la victoire aux points sur Da-

vid, après un combat qpe certains considèrent 
comme le plus beau dè la réunion. 

Pontet vainqueur de Clément 
Les soigneurs de oe dernier Jetèrent l'éponge au 

6* round, oe dernier ne pouvant plus se maintenir 
eh face de Pontet gui 1 avait envoyé trois fols à 

PETITES NOUVELLES 
Eorguigno, le poids lourd marseillais vient d© 

relever le défi de Kid Maurice. 
Le boxeur Chérit Cheik nous prie d'annoncer 

qu'il n'a rien de commun avec son homonyme, 
arrêté, il y a deux Jours, pour agression, rue Bou-
tsrlé. 

CITATIONS 
Notre jeune concitoyen Marcel Sarroia, 

maître pointeur à la 9" batterie du 38° d'ar-
tillerie, a été cité à l'ordre de l'artillerie du 
groupement pour les motifs suivants : 

« Consciencieux et énergique. A fait preuve 
de sang-froid et de décision comme télépho-
niste, en particulier pendant les combats du 
29 mai au 9 juin 1916. Blessé gravement à 
son poste de combat le 30 août 1916. » 

M. Marcel Sarrola, qui est âgé de 24 ans, 
est employé à la Compagnie d'Electricité de 
Marseille. Nous sommes heureux d'apprendre 
qu'il est actuellement en excellente voie de 
guérison. 

Le colonel commandant le 363e régiment 
d'infanterie cite à l'ordre du jour du régi-
ment, pour les motifs suivants, PeUegnn 
Joseph-Marius : 

« Soldat courageux et dévoué. Est allé, au 
cours des combats du 3 septembre 1916, ra-
vitailler ses camarades au mépris de tout 
danger, sous un violent bombardement ». 

M. Pellegrin, dont la famille est très hono-
rablement connue à Saint-MHre, banlieue de 
Marseille, a tan frère prisonnier en Allema-
gne. 

M. Bellon Alfred, sous-lieutenant au 4156 ré-
giment d'infanterie, vient à nouveau d'être 
cité à l'ordre de la division, dans les termes 
suivants : 

« Officier d'un rare courage et d'un sang-
froid à toute épreuve. Le 18 Efoût dernier, s'est 
élancé à l'assaut de la ligne allernandie, enle-
vant ainsi sa section avec vin brio remarqua-
ble ». 

Ce jeune officier est le fils de notre ami 
B'ellon, du dépôt de machines de la Compa-
gnie P.-L.-M., à Miramas. 

Nous lui adressons nos plus chaleureuses 
félicitations que nous le prions de transmet-
tre à son fils Alfred. 

Nous sommes heureux de signaler la con-
duite du docteur Emile Esïachy qui vient de 
nouveau d'être l'objet de cette lettre de féli-
citations officielles pour sa belle tenue lors 
du bombardement de l'hôpital : 

Ordre n 78. — Le médecin inspecteur, chef 
supérieur du service de Santé de la ...e ar-
mée, adresse une lettre de félicitations au 
personnel ci-après pour les motifs suivants : 

Estachy Emile, médecin aide-major de 
lro classe (H. O. E. de Wieaoourt : « Médecin 
de grand mérite et dont le dévouement et la 
façon de servir peuvent être donnés comme 
exemple. Est resté pour ainsi dire étranger 
aux bombardements de l'hôpital, étamt tout 
entier aux soins qu'il donnait ou à ses in-
terventions opératoires ».. G. Q. le 21 octo-
bre 1916. Le médecin inspecteur, chef supé-
rieur du service de Santé de la armée. 

Toutes nos félicitations à cet excellent et 
vaillant praticien. 

Le Mauvais Temps 
UNE CRUE DE LA VESUBIE 

Nice, 5 Novembre. 
La pluie qui est tombée avec abondance 

a occasionné une forte crue de la Vésubie. 
Le pont reliant Nice à Puget-Théniers, qui se 
'trouve au confluent de la Vésubie et de la 
Tinée, a été en partie emporté. 

LA SEINE MONTE 
Troyes, 5 Novembre. 

Par suite de l'orage de cet après-midi, la 
Seine a continué à monter à- Troyes. Son 
niveau atteindra demain 2 mètres 80 au pont 
Peyronnet à Nogent-sur-Seine« -

LA TERRE TREMBLE EN RUSSIE 
Pétrograde, 5 Novembre. 

Hier soir, à 9 heures 30, un tremblement de 
terre d'une grande violence a été ressenti 
dans la ville d'Etchimiadzin et dans la région. 
Il avait la direction Ouest-Est. La population 
d'Etchmiadzin. prise de panique, s'est sauvée 
dans les rues. Un grand nombre de maisons 
ont été endommagées.Plusieurs se sont écrou-
lées. 

La cathédrale d'Etchmiadzin porte une cre-
vasse à la partie sud de la nef. On signale 
également d'importants dégâts dans tous les 
villages environnants. 

—«^fci ' ■ 

Paris. — Un service funèbre pour le repos de 
l'âme des soldats polonais qui ont donné leur vie 
pour le triomphe de la France et de ses alliés à 
été célébré, ce matin, à 10 heures 30, à l'église po-
lonaise de la rue Saint-Honoré. 

Pétrograde. — L'état de santé de M. Sturmer 
ne s'est pas amélioré. On craint même des compli-
cations, et les médecins ont, ordonne un repos ab-
solu au président du Conseil. 

Neio-York. — Cent étudiants de l'Université de 
Stanford (Californie) viennent die signer un enga-
gement pour servir dans les ambulances américai-
nes du iront français. 

Les dépenses sont couvertes par de riches Ban-
franciscains. 

Madrid. — M. Lopez Munoz, ministre d'Espagne 
à Lisbonne, a rejoint hier son poste. 

Auch. — Dans te département du Gers, du i" au 
26 octobre les versements d'or atteignent 528.500 fr. 
L'or recueilli depuis la guerre dans le départe-
ment s'élève a trois millions 759.530 francs. 

Ilodez. — Au cours d'un miolent orage, la ioudre 
est tombée sur le domaine d'Arsac (Aveyron). Le 
château est complètement incendié. Les dégâts 
sont très Importants. 

Lisbonne. _ Le Congres discutera, dit-on, le 
8 novembre, la question de la date des élections. 

Genève. — C'est sur l'ordre de l'empereur lui-
même que les séances du Reichstag ont été brus-
quement ajournées jusqu'au 13 février. 

Londres. — Une explosion s'est produite dans la 
matinée dans une usin« de munitions. U y a eu 
un tué et quatre blessés. 

Stockholm. — Le roi de Suède a conféré au com-
positeur Henri Rabaud la croix de l'Etoile Polaire. 
Les œuvres de Raband remportent un vîf succès à 
l'Opéra Royal de Stockholm. 

Madrid. — La séance de la Chambre, Mer, a été 
très orageuse, M. Melquiadès ayant déposé une 
motion tendant à discuter la question internatio-
nale avant da discuter le budget de la Guerre. La 
séance a été levée à 10 heures au milieu de la plus 
vive agitation. 

Londres. — Les membres da la mission suédoise 
sont arrivés à Londres, hier, dans la matinée. Au-
cours de leur visite, Ils seront reçus par lord Grey. 

Lisbonne. — Demain partiront pour la France 
cinquante-trois . ouvriers portugais. 

Rome. — Le nouvel ambassadeur d'Italie à Pa-
ris sera vraisemblablement nommé dans le Con-
seil des ministres qui est convoqué pour mercredi 
prochain. 

Bordeaux. — Les académiciens espagnols ont été 
reçus aujourd'hui à la Faculté de Médecine. 

Un pScheur se noie 
pour secourir une désespérée 

Nice, 5 Novembre. — Mme veuve Massot, 
38 ans, de Pcr.t-SaintEsprit, propriétaire à 
Nice, s'est jetée à la mer, dans un accès de 
neurasthénie et s'est noyée. Un pêcheur, 
nommé Rocca, qui s'était porté à son secours, 
a également trouvé la mort. 

Un vol de 142.000 francs à Toulon 
Toulon, 5 Novembre. — La nuit dernière, 

des cambrioleurs se sont Introduits dans 
les bureaux de la République du Var, boule-
vard de Strasbourg, et s'v sont emparés, dans 
un coffre-fort, d'une somme de 142.000 francs. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

des Alliés 
Paris, 6 Novembre, 2 h. matin. 

La journée a vu sie développer d'impor-
tants engagements et nous a valu un sérieux 
succès, tant dans la Somme que dans la 
Meuse. 

Au nord de la Somme, l'infanterie fran-
çaise a mené, entre la région au sud du 
Transloy et la corme sud du bois de Saint-
Pierre-Vaast, une série de combats locaux 
qui se sont terminés tous à notre avantage. 
A notre gauche, notre ligne a été portée à 
plusieurs centaines de mètres en avant, 
dans la direction du Transloy, entre Les-
bœufs et Sailly-Saillisel ; au centre, nos 
troupes se sont emparées de la presque to-
talité du hameau de Saillisel. 

Le village de Sailly-Saillisel est, comme 
on sait, composé de. trois agglomérations 
contiguës. L'une est bâtie du Nord au Sud, 
en bordure de la route de Péronne à Ba-
paume, et nous la tenions depuis une quin-
zaine de jours ; l'autre qui, de l'Ouest à 
l'Est, est en notre pouvoir depuis le début 
de novembre ; enfin, les Allemands ae main-
tenaient toujours dans un dernier pâté de 
maisons en ruine qui sont orientées du 
Nord au Sud, et qui sont le hameau de Sail-
lisel proprement dit. C'est de cette position 
que nos ennemis ont été chassés aujour-
d'hui. 

A la droite enfin, nos soldats se sont atta-
qués résolument au bois de Saint-Pierre-
Vaast, vaste couvert d'une quarantaine 
d'hectares de superficie et formidablement 
organisé, par l'adversaire comme point d'ap-
pui pour sa défense. Nous en tenions la li-
sière occidentale depuis le lef novembre. 
Trois colonnes d'assaut, débouchant cet 
après-midi par le Nord, l'Ouest et le Sud, 
menèrent une vaste action convergente qui 
réussit pleinement, malgré la résistance 
opiniâtre de l'ennemi. La faoe Nord fut sé-
rieusement entamée, puisque nous nous 
sommes emparés de trois tranchées à l'in-
térieur du bois en même temps que nous 
occupions toutes les positions de la lisière 
Sud-Ouest. 

Les Allemands ne se résignèrent pas à 
la perte de ce terrain précieux pour eux 
sans faire les efforts les plus violents pour 
le récupérer. Les contre-attaques se succé-
dèrent toute la journée, allant même jus^ 
qu'au corps à corps. Mais, finalement, nos 
adversaires furent repoussés soit à la gre-
nade, soit à l'arme blanche, et le terrain 
conquis nous resta intégralement avec plus 
d'un demi-millier de prisonniers. Ce chiffre 
donne une idée des nouveaux avantages 
que nous venons de remporter sur le front 
de la Somme. 

Dans le secteur de Verdun, !a journée n'a 
pas été moins heureuse pour nos armes. 
Les conséquences de la prise du fort de 
Vaux s'étendent rapidement. La nuit der-
nière, nos troupes sont entrées dans le vil-
lage de Damloup, situé au bas des pentes 
orientales des Hauts-de-Meuse, qui s'abais-
sent brusquement sur la plaine de Wœvre. 
Elles occupent solidement cette position. 

A noter, cet épisode qui est un exemple en-
tre cent do l'audacieux esprit d'initiative du 
combattant français. Avant l'occupation du 
village de Damloup, une de nos patrouilles, 
envoyée en reconnaissance, y fit prisonnier 
un petit poste, composé d'un sous-offleier et 
de huit hommes, qui se rendirent sans ré-
sistance. La patrouille, ayant appris par un 
prisonnier qu'un poste semblable devait ve-
nir relever le premier, attendit,' et captura 
le deuxième poste qui avait la même compo-
sition, donnant ainsi une preuve de coura-
geux sang-froid. La patrouille française ap-
partient au 93° régiment d'infanterie. 

Enfin, dans l'après-midi d'aujourd'hui, le 
bataillon qui était entré la veille dans le vil-
lage de Vaux acheva de maîtriser la place 
complètement. Notre progression, qui s'est 
donc poursuivie ainsi à l'est et au nord du 
fort de Vaux, assure notre sécurité du côté 
de la Wœvre, puisqu'elle nous rend les deux 
villages de Damloup et de Vaux, dont l'oc-
cupation par les Allemands avait facilité 
leur attaque enveloppante contre la croupe 
du fort de Vaux. 

Ainsi, les résultats de notre double victoire 
du 24 octobre et du 3 novembre apparais-
sent de plus en plus importants, malgré les 
efforts de l'état-major impérial pour en di-
minuer la valeur. 

le interview 
le l'amiral Coudiirtotis 

Athènes, 5 Novembre. 
Continuant ses interviews à Salonique, M. 

Capadakis, directeur de VEleulheros Typos, 
reproduit comme suit les déclarations de 
l'amiral Goundouriotis : n Quinze jours avant 
mon départ avec M. Venizelos, j'ai fait sa-
voir au roi, par l'entremise de l'aide de camp 
Scoumbourdis, que la politique suivie, si 
elle devait continuer un peu de temps en-
core, conduirait à un désastre irréparable, 
que seul, pouvait éviter un gouvernement 
émanant d'un mouvement révolutionnaire 
inévitable, et dont, par devoir, je ferais 
partie. 

« Il me fut répondu que la politique suivie 
était la bonne. Les membres du gouverne-
ment dont je faisais partie connaissaient ma 
façon de penser, mais ils étaient aveuglés 
par leurs sentiments germanophiles, à 
l'exception de M. Rallis,. que la politique 
qui était suivie révoltait souvent, comme 
moi. Plusieurs de mes collègues du Cabinet 
apprirent la reddition de Ruppel par la bou-
che de M. Scouloudis. 

« Huit jours après l'accomplissement de ce 
crime contre la nation, je protestai de toutes 
mes forces, mais en grilsa de réponse, il 
nous fut présenté un écrit du ministre d'Alle-
magne, déclarant que le fort de Ruppel nous 
serait rendu plus tard. 

Cet écrit était daté de trois jours antérieure-
ment à la reddition du fort. 

« Je collabore avec M. Venizelos, car il 
opère une œuvre de salut, qu'à son défaut, 
j'aurais entreprise seul avec une poignée de 
compagnons de lutte, tant j'étais convaincu 
que cette lutte était seule capable de sauver 
la Grèce et l'hellénisme. » Notre lutte ne vise 
que l'ennemi extérieur. Elle ne tend aucune-
ment à provoquer des divisions intestines. 

Les Colonnes sanitaires rosses 
sur le Freiît français 

Pétrograde. 5 Novembre. 
Le Conseil des ministres a alloué 100.000 fr. 

pour l'entretien des colonnes sanitaires russes 
opérant sur le front français ; il a approuvé 
également un projet du ministre du Com-
merce relatif à la créatién, dans la région de 
Bakou, d'une vaste industrie gouvernemen-
tale de naphte par l'aménagement de cent 
acres de terrains pétrolifères appartenant à 
l'Etat. 

^ Paris, 5 Novembre. 

<Le gouvernement {ait, â 23 heures, le communiqué officiel suivant S 

Au nord de la Somme, nos troupes ont mené avec succès 
plusieurs attaques au cours de la journée, et réalisé, depuis la 
région au sud du Transloy, et jusqu'au sud du bois de Saint-Pierre-
Vaast, une série d'avances appréciables. 

Entre Lesbœufs et Saillisel, nous avons poussé nos lignes de 
plusieurs centaines de mètres dans la direction du Transloy, à l'est 
de Sailly-Saillisel. Nous nous sommes emparés d'une tranchée et 
nous avons conquis la majeure partie du village de Saillisel. 

Au sud de ce village, nos troupes, attaquant de trois côtés à la 
fois le bois de Saint-Pierre-Vaast, puissamment organisé par l'en-
nemi, ont marqué une avance sérieuse. Elles ont enlevé successive-
ment trois tranchées qui défendaient la corne nord de ce bois et 
toute la ligne des positions adverses à la lisière Sud-Ouest. La lutte 
a été particulièrement acharnée dans cette partie du front. De 
violentes contre-attaques allemandes ont été brillamment repoussées 
à la grenade et à la baïonnette. 

Au cours de ces actions, nous avons fait cinq cent vingt-deux 
prisonniers, dont une quinzaine d'officiers. 

Sur la rive droite de la Meuse, la lutte d'artillerie s'est pour-
suivie dans la région de Douaumont» Nous avons occupé entièrement 
le village de Vaux. 

Journée relativement calme sur le reste du front. 

Communiqué officiel anglais 
Vétat-maior britannique tait le communiqué officiel suivant : 

5 Novembre, 23 heures 5. 

Nous avens attaqué aujourd'hui sur différents points du front et réalisé 
une certaine progression en faisant des prisonniers. 

A l'extrême droite, nous avons enlevé un réduit ennemi. Au centre, l'avance 
s'est poursuivie sur un front de plus de un kilomètre. Les hauteurs voisines de 
la butte de Varlencourt sont tombées en notre pouvoir. La tempête continue. 

Communiqué officiel belge 
Le Havre, 5 Novem,bre. 

Le Bureau de la Presse fait le communiqué officiel suivant : 

Journée calme sur la plus grande partie du front. Actions d'artillerie réci-
proques dans le secteur de Boesinghe. 

Bucarest, 5 Novembre. 

FRONTS NORD ET NORD-OUEST.— 
Tout le long de la frontière ouest de la 
Moldavie, et jusqu'à Predelus, la situa-
tion n'a pas changé. 

Dans la vallée de la Prahova, nous 
avons repoussé plusieurs attaques enne-
mies. Vers le soir, l'ennemi a réussi à 
occuper une partie de nos tranchées 
sur le mont Dihamu (au nord-ouest 
d'Azuga). 

Dans la région de Dragosiavele, et sur 
la rive gauche de l'Oit, plusieurs atta-
ques ennemies ont été repoussées. 

Dans la vallée du Jiul, la poursuite 
continue ; nous avons encore fait plu-
sieurs prisonniers. 

A Orsova, la situation n'a pas changé. 

FRONT SUD. — Tout le long du Da-
nube, échange de coups de îeu. 

FRONT DE DOBROUDJA, — Légers 
engagements. 

La situation continue i s'améliorer 
Bucarest, 5 Novembre.. 

Selon le communiqué, la situation conti-
nue à s'améliorer dans les Carpathes. Le 
recul de l'ennemi s'accentue dans la vallée 
du Jiul. 

La mission militaire française ayant pour 
chef le général Derthelot, arrivée au mo-
ment critique de' la poussée simultanée des 
Carpathes et de la Dobroudja, a collaboré 
effectivement avec le haut commandement 
roumain au" rétablissement de la situation, 
qui se trouve aujourd'hui redevenue nor-
male, grâce à la haute sagesse et anx capa-
cités du roi Ferdinand, et des généraux de 
l'état-major commandant l'armée roumaine. 

L'ennemi rejeté hors des frontière 
Bucarest, 5 Novembre. 

Les Allemands, repoussés dans le défilé 
du Jiul, sont actuellement rejetés de l'au-
tre côté de la frontière dans le col de Vul-
cain. 

En six jours, malgré les difficultés natu-
relles de cette région, l'avance roumaine a 
atteint 25 kilomètres. — (Radio.) 

Le Gouvernement portugais 
va convoquer son ParSen 

Lisbonne, 3 Novembre. 
(Retardée en transmission). 

D'après une note officieuse, le Conseil des 
ministres, réuni sous la présidence du pré-
sident de la République, reconnaissant que 
l'activité des sous-marins ennemis sur les 
côtes du Portugal est en relation avec les dé-
sordres que quelques perturbateurs cherchent 
à exciter avec l'aide des Allemands expulsés 
du Portugal et, en profitant de l'occasion des 
élections administratives, a résolu d'ajourner 
ces élections et de convoquer extraordinaire-
ment le Parlement, 

isiei 
Rome, 5 Novembre. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Dans le Vatlarsa, dans la zone du mont Pa> 
subio et sur le plateau d'Asiago. l'artillerie 
ennemie a été très active. Dans la vallée de 
Travîgnolo, l'ennemi, après avoir tenté une 
action de diversité sur ie Goibriccn, a lancé 
cinq violentes attaques successives contre la 
position dite de l'Observatoire, sur les pentes 
do la Cima-di-Bocche. Repoussé chaque fois 
avec des graves pertes, l'ennemi a été finale-
ment contre-attaqué à la baïonnette et dis-
persé. Parmi les nombreux cadavres enne-
mis abandonnés sur le terrain de l'action, on 
a trouvé ceux de quatre officiers. 

Dans la zone à Test de Goritza. et sur le 
Garso, nos troupes se sont empioyées à ren-
forcer les positions conquises, malgré les ten-
tatives do l'artillerie ennemie pour les en 
empêcher. Par do petites opérations offen-
sives, nous avons élargi notre occupation 
dans le secteur au sud de la route d'Ôppac-
chiasella à Gastagnavitza et nous avons fait 
environ 200 nouveaux prisonniers, pour la 
plupart blessés ou égarés sur le champ de 
bataille. 

Au total, dans les actions qui se sont dérou-
lées du 1" au 4 novembre, 8.982 prisonniers, 
dont 270 officiers, sont tombés entre nos 
mains, co qui porte à 40.383, dont 1,008 offi-
ciers, le nombre des prisonniers faits à l'ar-
mée ennemie sur lo front da GitsSia, depuis 
le 6 août jusqu'à aujourd'hui. 

Signé : CADORNA. 

GaMele d'Aiiuosio 
est nommé capitaine 

Rome, 5 Novembre. 
Gabriele d'Annunzio, actuellement officier 

de liaison sur le Carso, où il assiste aux 
opérations depuis le 1er octobre, vient d'être 
nommé capitaine pour mérite de guerre. 

Le général Cadorna lui a fait part de la 
nouvelle par le télégramme suivant . 

Je suis heureux de vous annoncer que j'ai 
signé hier un décret vous nommant capitaine 
pour mérite de guerre, grade que vous avez 
conquis dans les actions des io et )ê octo-
bre par la parole et l'exemple. Vous avez 
exercé une influence très efficace et anima-
trice sur les soldats de la i™ division, mon-
tant à l'attaque de Veliki-Hrib. Je vous ex-
prime mes sincères félicitations. 

Gabriele d'Annunzio se trouve encore en 
première ligne, et vient d'être proposé une 
seconde fois pour la Médaille d'argent 

GoiîîîJiunipé officie! anglais 
Londres, 5 Novembre. 

Nos troupes ont emporté d'assaut une posi-
tion ennemie à l'ouest de la rivière, Rohude 
et ont repoussé l'ennemi au delà de la rivière 
lui tuant ou blessant plus de êoo hommes et 
lui prenant 82 prisonniers, un canon de cam-
pagne, des munitions, S mitrailleuses et une 
grande quantité de fusils et de matériel de 
guerre. 

Nos pertes totales dans cet engagement sont 
de Si hommes. 

Le Kaiser m le Front d'Orient 
Rome, 5 Novembre. 

D'après une nouvelle arrivée de Sofia, le 
kaiser aurait annoncé une nouvelle visiic au 
tsar Ferdinand. Guillaume se rendrait en-
suite sur les fronts de la Macédoine et de 
la Dobroudja. 

russe 
Communiqué officie! 

Pétrograde, 5 Novembre. 
Le grand état-major russe fait le eommm 

niqué officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — Après avoifl 
bombardé fortement avec des obus chi« 
miques nos positions près du village da 
Nogeiky, au nord de Postana, les Alle-
mands ont délogé nos troupes de ce vil-
lage, mais notre feu les a obligés à re-
culer et nous nous sommes emparés da 
nouveau du village. 

Dans la région de Gorodithtch, au 
nord de Postana, les Allemands, après 
un fort bombardement, ont fait une at-
taque accompagnée d'émissions de gaz. 

Dans les secteurs à l'est de Bouonowa 
et de la chaussés Brody-Zolotchewo, re-
connaissances de nos éclaireurs. 

Le combat dans la forêt de Mitchicht* 
chowo et de Lipit2a-Dolna s'est apaisôw 

Dans les Karpathes boisées, à 2 kilo-
mètres au sud du mont Koupoul, notre 
feu a obligé une batterie ennemie à! 
quitter ses positions. 

Au sud de Boma-Vatra, nos troupes 
se sont avancées un peu et se sont em-
parées d'une ligne de hauteurs du mont 
Mountelu, au village d'Esselo et au sud-
est de Putna. 

FRONT DU CAUCASE. — L'ennemî 
est entré à Bidchare avec des forces 
considérables. 

Les attaques sur Soulta-Nabade ont 
été repoussées. 

FRONT ROUMAIN DE TRANSYLVA-
NIE. — Il n'est rien survenu d'impor-
tant. 

FRONT ROUMAIN DU DANUBE. -* 
Sur le front Kasimdja-Rimsk-Tawerdy, 
fusillade et escarmouches d'éclaireurs. 

La prise da 
Notre succès avoué en Allemagne 

Zurich, 5 Novembre. 
Commentant la prise du fort de Vaux, IQ 

Gazette de Francfort écrit : 
Par la prise de Vaux, les Français ont rem-

porté un nouveau et incontestable succès qui 
a surtout une valeur politique très apprécia-
ble. Verdun était et est toujours le mot ma-
gique qui exerçait une influence incroyable 
sur la grande masse des. soldats de tous nos 
ennemis. 

Pourquoi les Allemands 
ont évacué le fort de Bonanmont 

Copenhague, 5 Novembre. 
Suivant le correspondant du Deutsche Tcu 

ges Zeilung, si le fort de Douaumont fût 
évacué, la cause en fût à un violent incendie 
qui s'était déclaré à l'intérieur de la forte-' 
resse et qu'il fut impossible de maîtriser. La 
sinistre aurait déterminé une terrible explo-
sion achevant de démolir les travaux de dé-
fense (Radio). 

La Réunion des Parlementaires 
français et italiens à Rome 

Rome, 5 Novembre. 
M. Franklin-Bouillon, d'accord avec les 

honorables Luzzatti et Maggiorino Ferrari,: 
dresse en ce moment le programme des tra-
vaux de la prochaine réunion à Rome des 
délégués des Chambres française et ita-
lienne qui doivent former un Parlement 
inter-alliés. Ces réunions auront lieu vers la 
10 décembre! 

La Chambre italienne n'est pas encore offi-
ciellement convoquée, mais il parait certain 
qu'elle siégera à cette date. Les séances dea 
Commissions inter-alliées dureront quatre; 
jours à Rome, puis les délégués entrepren-
dront des voyages d'études dans l'Italie. 

Toutes les questions politiques et économi-
ques intéressant les deux nations sœurs et 
leurs alliés seront traités avec d'autant plus 
de chances de succès que les parlementaires 
français sont invités non seulement par le! 
Parlement, mais aussi par le gouvernement 
italien. 

M. Boselli, président du Conseil, a fait un' 
accueil très cordial à M. Franklin-Bouillon, 
qui a pu établir les bases essentielles dea 
travaux auxquels doit se livrer le « Parla-
mentino », sans toutefois en arrêter le pro-
gramme définitif. 

Pendant les quatre jours que dureront 
leurs séances, les Commissions délibéreront 
séparément, mais les décisions prises seront 
finalement sanctionnées dans une réunion 
plénière. Le résultat des travaux sera tenu 
secret. 

M. Franklin-Bouillon a vivement remercié 
tous ses collègues italiens, pour l'accueil em-
pressé et cordial qu'ils lui ont fait. 

isi 

Amsterdam S Novembre. 
Le Lokal Anzeiger publie un article da 

Freytag Loringhoven, sous-chef de l'état-ma-
jor général, dans lequel celui-ci constate la 
disparition de l'enthousiasme des troupes qui 
désormais c sont inspirées par le sentiment 
du devoir et ne vont plus au combat en chan, 
tant comme elles le faisaient à Ypres. Il dé< 
clare que les ambitions héréditaires alleman-
des ne sont plus de mise dans la guerre ac-
tuelle, car elles détournent de l'idée princi-
pale qui est de remporter la victoire. 

Les^ Irlandais révoltés seront graciés 
Londres, 5 Novembre. 

Selon le correspondant à Dublin du Dailfft 
Telegraph, le gouvernement britannique s'a 
propose de libérer bientôt les prisonniers im-
pliqués d.ans les récentes émeutes et, en même 
temps, d'examiner favorablement la demanda 
des nationalistes tendant au retrait -de l'état 
de siège en Irlande ; on espère qu'il s'en-
suivra une amélioration de la situation 
nérale dans ce pays. 

AVIS DE DECES 

Les Médaillés tle 1870-1S71 et Décorés da' 
Guerre sont priés d'assister aux obsèques da 
leur regretté camarade Alfred Ginoux oui 
auront heu le 6 novembre,, à 3 heures 20 du 
soir, rue Montgrand. 48. 



Franco domicile 

PRODUIT FRANÇAIS RECONNU 
64, Boulevard Port-Royal, & PARIS 

COURS GRATUITS 
LES COURS PROFESSIONNELS 

DE LA BOURSE DU TRAVAIL 

s L'Administration de l'Ecole profession-
nelle do la Bourse du Travail Informe les 
intéressés que l'année scolaire est ouverte 
dés les premiers Jours do novembre 1916 
(année scolaire 1916-1917). 

Le3 cours généraux fonctionnent d'ores et 
déjà ainsi qu'il suit : 

'Architecture. — Processeur. M. Didier. Mardi et 
.vendredi, te 7 à 9 heures du soir. 

Cou-pe et assemblage (Dames). — Professeur, M. 
F. Duc. Mercredi, de 8 à 10 heures du soir et le 
dimanciso do 10 heures a midi. 

Couve et essayage (Ta-lllauxs d'habits), — Pro-
fesseur M. T. Barlet. Meroardl, de 9 heures & 
11 îieuies du soir et le dimanche, de 9 heures à 
11 heures du matin. 

Enseignement (Français). — Professeur M. Gi-
raud de 7 heures 30 à 9 heures 30 du soir. 

Ferblanieri.e-Plomberie-Zinguerte, — Professera, 
M. C. Marquler. Mardi et vendredi, do 7 heu-
res du soir. 

Menuiserie. — Professeur, M. Monter. Lundi, 
Jeudi et samedi, de S à 10 heures du eote. 

Sculpture et modelage. — Professeur. M. Malan. 
Aux jours et heures habituels. 

Les inscriptions des élèves do tous les 
cours (généraux et corporatifs) sont reçues 
tous les jours, de 8 heures du matin à midi 
et de 2 heures fv 7 heures du soir, au siège 
de l'Ecole, rue Mentaux, 55, chez le con-
cierge. 

Les mutilés et les réformés de la guerre 
sont informes qu'ils trouveront à l'Ecole pro-
fessionnelle de la Bourse du Travail le meil-
leur accueil et le concours tout dévoué des 
organisations syndicales, 60it pour leur réé-
ducation professionnelle, soit pour l'accès 
d'une profession nouvelle. 

Les cours de la Bourse du Travail sont ab-
solument gratuits. Les élèves n'ont à payer 
aucun frais de quelque nature que ce soit. 

les cours gratuits de la Bourse du Travail 
afférents au Syndicat des Employés do Com-
merce; ouvriront dans l'ordre suivant : 

Anglais, professeur, M. Alfred Hoêch, di-
manche 5 novembre, de 9 heures à 11 heures 
du matin. 

Comptabilité, professeur, M. Louis Bena-
venq, lundi G, de 8 heures et demie à 9 heu-
res et demie du soir. 

Sténographie : Mme veuve Thôrond, mar-
di 7, de 7 heures & 8 heuers d usdir. 

Les inscriptions sont reçues tous les Jotrrs, 
au concierge da l'annexe de la Bourse du 
.Travail ,25, rue Montaux. 

A L'INSTITUT CO_^,_ JAL 

Programma des coma publics créés par 

la; Chambre de Commerce de Marseille, 5, 
rue Noailles : 

Lundi, à 3 heures trois quarts du sotr, M. Mas-
son : La terre malgache. 

Mardi, à 5 heures du sotr, M. Masson : La colo-
nisation dans la. haute aotlquité -.les PhenicRns. 

Mercredi, a 8 heures trois quarts, M. Ségur : 
Condition des indigènes ; à 5 heures du soir, M, 
Jumelle -. Les graines oléagineuses et les Industries 
malgaches. 

Jeudi, à S heures et demie du matin, au Parc 
Borély, M. Davln : Visite sur place des cultures 
du Jardin Botanique. 

Vendredi, à 5 heures du soir, M. de Cordemoy : 
Production bovine de l'Afrique du Nord. 

Samedi, à 3 heures et demie du soir, Docteur 
G. lleynaud i L'acclimatement dans les pays 
chauds. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
COMMUNIQUES 

OPERA MUNICIPAL. — L'Interprétation de 
Guillaume-Tell, qui sarvtea de reouwgiure mardi 
prochain, offre un Intérêt particulier! r6n y enten-
dra deux artistes nouveaux : le fort ténor Troselli, 
do la Gaieté-Lyrioxie et des théâtres italiens; le 
baryton Wober, de la Gaieté-Lyrique; Mlle Morlet, 
dont on n'a pas oublié les succès sur notre scène; 
la basse Bouxman, très fêtée également à plu-
sieurs reprises; notre Boudourosque et le ténor Fou-
rès.. La rentrée du ballet avec Mlles Cammarano, 
Sosso et Oily sera vue avec plaisir. Oo soir, à 8 heu-
res, répétition générale. 

La location est ouverte. Téléphone : 3-5S. 
GYMNASE. — Samedi prochain, le célèbre bary-

ton Noté, de l'Opéra, se fera entendre au Gymnase : 
11 sera parfaitement entouré. 

LA REVUE ÇA GAZE AUX VARIETES. — La 
somptueuse revue grand Gpectaolo Ça Gaze, sera 
représentés aujourd'hui, en matinée, à 2 h. 30, et 
en soirée, à S h. 45. Nui doute qu'il n'y ait encoro 
une foule énorme pour applaudir toutes les mer-
veilleuses attractions de cette magnifique revue, 
qui obtient un triomphe sans précédent I Location 
ouverte. Téléphone : 9-C5. 

ALCAZAR LEON DOUX. — En matinée et soirée, 
le plus grand succès, la revue En Avant I de 
d'Altéry. qui depuis un mois triomphe avec une 
interprétation do primo cartello : Dutard, Darbon-
Nodart, Grtada, Surgùres, du Pond, Juliette Lléna, 
et toute la troupe. Location ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL — Nlno Pinson, plus cap-
tivante que jamais, triomphe chaque Jour en ma-
tinée et en soirée. A côté d'eue : Vilna, Tina Lam-
berfcl. les Baby Vlllrid, etc.. Cinéma : Le Dernier 
Travestissement, et les actualités de la guerre. 

CHATELET-THEATRE (rue Sénac). — Aujour-
d'hui, matinée et soirée, deux dernières du sensa-
tionnel programme de la sematao, où l'on verra 
une fotj encore la plus extraordinaire des equili-
bristes sur échelles, la sénorita Arœcrio, dans ses 
exercices si palpitants. Succès de toute la troupe. 

Revue Financière 
la Chambre Syndicale do la Bourse do Paris 

ayant tenu A honorer d'une façon particulière tous 
les agents, intermédiaires divars, commis morts au 
champ d'honneur, a obtenu que le Marché restât 
lermé lo 3 novembre, jour des Morts. La semaine 
n'a donc comporté que quatre séances qui n'ont 
présenté que bien peu d'Intérêt, et sur lesquelles 
une a été consacrés à la liquidation de fin do 
mois qui est, comme d'ordinaire, passée inaperçue. 

Les transactions ont été, une lois de plus, très 
calmes. Le 5 % est loufd. mais 11 y a lieu de tenir 
compte qu'il vient de détacher un coupon trimes-
triel do 1 fr. 25. l'cnds russes catoos; le gouver-
nement brésilien, pour combler le déficit existant, 
aurait notamment l'intention d'élever do 55 % les 
droits dé douane payables en or. Banque de France 
soutenue; on dit que sa participation dans la sous-
cription a l'Emprunt National a été considérable. 
Crédit Foncier sans variation sensible; Crédit Lyon-
nais demandé. Banques russes soutenues, mais sans 
plus. Chemins de ferf Irançais avec de meilleures 
dispositions sur le Marché des actions; tramways 

da Paris et du département de la Seine délaissés, 
par suite de l'incident qui vient de se produiré 
avec le personnel. Chemins espagnols plus cal-
mes. Action Suez indécise; du 1" janvier au 31 octo-
bre la Compagnie a réalisé comme recettes 
05.t00.000 francs contre 70.470.000 francs pendant la 
même période de 1915. Valeurs métallurgiques con-
servant une allure soutenue. Valeurs d'électricité 
assez actives. Valeurs cuprifères fermes, notamment 
le Rlo-Tlnto, qui va détacher son acompte de di-
vidende payable à Paris a raison de 42 fr. 78 net 

Le groupe Industriel russe est bien tenu, mais avec 
des échanges limités; mtoes d'or Sud-Africaines sans 
entrain. 

Cours Commerciaux gratuits du soir 
LE PALMARES DE L'ANNEE 15-5 131G 

La Société pour la Défense du Commerce 
nous communique le palmarès de l'année 
scolaire 1915-1916 de ses cours et noup prie 
d'informer les lauréats qu'ils pourront retirer 
leurs diplômes et prix aux bureaux du secré-
tariat à partir d'aujourd'hui : 

JEUNES FILLES 
DiplOme de Comptabilité. — M. J. pusser, pro-

fesseur : Mlles Lyon Adèle, Navarû Jeanne, Chau-
vin Joséphine, Silvestro Rose, Marseille Suzanne, 
Grandjean Henriette, Isnard Emma, Martel Mar-
celle. 

ZHptûme de Sténographie.— Mlle Ferrand, profes-
seuor (des cours Boell) : Mlles Sicard Anna, Slcard 
Noëlle, Clapier Jeanne, Carriô Jeanne. 

Correspondance commerciale. — M. Michel, pro-
fesseur : i" prix Mlle Navard Jeanne; 2' prix.MLlo 
Grandjean Henriette ; 2* prix ex-œquo, Mlle Lyon 
Yvonne; mention honorable, Mlles Poucet Marthe, 
Lyon Adèle, Odde Blanche; Mme Ayvazian ; Mlles 
Roche Rose, Slcard Anna, Hurrion Julie Slcard 
NoSlie. \ 

Comptabilité première année. — M. Rankwlller. 
professeur : i" prix, Mlle Michelis Rose; 2' prix, 
Mme Stouls Elise; mention honorable, Mlles Grand-
jean Henriette, Marseille Suzanne, Juvénal Adèle, 
Roche Rose; Mme Ayvazian; Mlles Julien Marle-
Loutee, Tomatis Marie. 

Comptabilité deuxième année. — M. J. Busser, 
professeur : 1" prix et prix de la Société des com-
merçants, magasiniers et industriels, Mlle Chau-
vin Joséphine ; 2* prix, Mlle Isnard Emma ; prix 
do l'Assocatlon commerciale et industrielle, MUo 
Lyon Adèle; prix Henri Rastit, Mlle Marseille Su-
zanne; mention honorable, Mlles Grandjean Hen-
riette, Lyon Yvonne, Sylvestre Rcse,Navard Jeanne. 

Anglais première année. — Professé par l'Ecole 
Berlitz : Prix de la BerlWz-School, Mlle Roux Cé-
cile et Massio Anna; mention honorable, Mlles 
Faure Jeanne, Aabbadie Yvonne. 

Anglais deuxième année. — Professé par l'Ecole 
Berlitz : 1" prix. Mite Huot Marie-Antoinette ; prix 
de la Berlitz-Sohool, Mlle Lyon Adèle; mention ho-
norable, Miles Velay Jeanne, Mathieu Blanche, 
Ferrât Marguerite. 

Sténographie première année. — Mlle Ferrand, 
professeur (des cours Boell) : i" prix et prix de 
l'Institut sténographlque de France, Mlle Carle-
va.n Marie-Rose; 2e prix Mlle Bonnlfay Marie-An-
toinette ; prix Henri Rastit, MUo Placen.tlno Amé-
lie; mention honorable. Mlles Michelis Rose, Jaco-
lenna Mireille, Mellano Fernande, Levaux Blan-
che. 

Sténographie deuxième année. — Mlle Ferrand, 
professeur' (des cours BoSll) : 2* prix et prix de la 
Société de sténographie de Marseille, Mlle Cariiô 
Jeanne; mention honorable, MHes Clapier Jeanne, 
Baudln Mêlante. 

JEUNES GENS 
Diplôme de capacité commerciale. — M. Lazari-

dès Siméon. 
Diplôme de comptabilité. — M. Bouvetler, pro-

fesseur : MM. Laiïont Albert. Goaty Alphonse. 
Divlôme d'anglais. — M. Rey, professeur : MM. 

Grimaud Edouard.Bomler Joseph, Manifacior Louis, 
Capparos André, Fouque Vincent. 

Diplôme d'espagnol. — M. Bstarico, professeur : 
M. Borella Jacques. 

Diplôme d'italien, — M. Furitanl, professeur : 
M. Barxère Henri. 

Diplôme de sténographie. — M. Fraisse, profes-
seur : MM. NegtrAn Marcel, Olivier Philippe. 

Correspondance commerciale. — M. Michel, pro-
fesseur : 1" prix, M. Caprai Louis; 2" prix, M. 
Terrin Henri : mention honorable, MM. Caparros 
André, Catramis Dimitri, Yzern Piorro. 

Sureau commercial. — M. Bouvetler, professeur : 
1" prix, M. Goaty Alphonse ; 2* prix, M. Robert 
Pierre; mention honorable, MM. Lazaridès Siméon, 
Laffont Albert, Nicolaï Noèi. 

Comptabilité première année. — M. Bouvetler, 
professeur : 1" prix, M. Louche Gabriel; 2' prix, 
M. Chabert Auguste; mention honorable, MM. Ma-
vrommatio Stavros, Caparros André, Brun Joseph, 
Marchand Léon, Verslnger Octave, AgosUni Jo-
seph, Bouchet François, Coqunhat Marins, Arnaud 
Alfred, Ellien Louis. 

Comptabilité deuxième année. — M. Mossé, pro-
fesseur : l" prix et prix de l'Association commer-
ciale et Industrielle, M. Goaty Alphonse; 2' prix 
et prix Henri Rastit, M. Laffont Albert; mention 
honorable, MM. Lazaridès Siméon, Rech Léon, Ma-
vrommatls Stavros. 

Français. — M. Lahaye, professeur : 1" prix, 
M. Vezzant Georges; 2' prix, M. Arlchlelio Joseph; 
mention honorable, MM. Autlé Paul, Nouveau 
Edouard, Salicis Paul. 

Anglais première année. — M. Rey, professeur : 
i" prix, M. Nicolin Louis; 2* prix, M. Rouard 
Georges; prix do la Société des Commerçants, Ma-
gainiers et Industriels, M. Fautras Armand ; men-
tion honorable, MM. Nel Maurice, Pau'll Théophile, 
Vilibcrt Gabriel, Long Henri, Rien Paul, Bomler 
Lazare, Nicolaï Noël, Coulon Charles, Camplche 
Otto, MouMerac Joseph. 

Anglais deuxième année. — M. Rey, professeur : 
1" prix, M. Fouque Vincent; 2' prix, M. Manlîacler 
Louis; prix Henri Rastit, M. Maillet Pierre; men-
tion honorable, MM. Grimaud Edouard, Bomler Jo-
seph. 

Espagnol. — M. Estarico, professeur : 1" prix, 
M. BorcRa Jacques. 1 

Italien. —- M. Furitanl, professeur : l" prix et 
prix Th. Guinl : M. Laugler PaiU; 2* prix, M. El-
Hèn Louis; mention honorable et prix de la So-
ciété Dante Alighierl, M. Banrère Henri. ■" 

Sténographie première année. — M. Fraisse, pro-
fesseur ; 1" prix, M. Causan Charles; ,2" prix, M. 
Manifaeier Louis; mention honorable, MM. Bouts 
Louis, Lazaridès Siméon, Quliler Ulysse, EUien 
Louis, Jahda Jacques, Tardleu Jean, Laugler Paul. 
Sténographie deuxième année. — M. Fraisse, pro-
fesseur : 1" M. Negrln Marcel; 2' prix, M. Olivier 
Philippe; mention honorable, MM. Clavel Jean, 
Bcesiger Max, Dubois Marcel. 

Calligraphie. — M. Dalmas, professeur : 1" prix, 
M. Civale Alphonse; 2' prix, M. Heiriès Marcel; 
mention honorable, MM. Bourne Jean, Verslnger 
Octave. 

lOeCELLElEUT MLiîiiATiiiffi 
(propriété Pessailhan), 6ituée derrière l'église 
de Mazargues. S'adr. : 113. c. Lieutaud. au 1°' 

BIBLiOGRAPHEE 
(t REVOLUTION EN ALLEMAGNE ET PAIX 

PREMATUREE », par Lucien Jousselin. Bro-
chure de propagande éditée par le « Comité 
des relations avec les pays neutres » (Mar-
seille, palais de la Bourse) se trouve éga-
lement aux principales librairies. 
Battue en 1806 par la France, la Prusse 

fut, de la part de son souverain, l'objet 
d'une sorte de « Bévolution effectuée par en 
haut », qui la mit en peu d'années en état de 
prendre sa revanche. Verrons-nous, quelque 
cent ans plus tard, cette Prusse, devenue 
l'Allemagne, battue une seconde fois par la 
France, devenir encore l'objet de nouvelles 
réformes faisant suite à celles du précédent 
centenaire ? Le cas étant possible, presque 
vraisemblable, n'est-il pas utile de l'envi-
sager ? Très utile, car cette nouvelle « révo-
lution par en haut J qui serait probable-
ment l'octroi du suffrage universel en 
Prusse, le gouvernement impérial aurait un 

visible avantage à l'effectuer au moment où 
il se verrait acculé à demander la paix, en 
sorte de capter, si possible, des sympathies 
par une comédie de pseudo-démocratie. 

JOURNAL DE CAMPAGNE D'UN OFFICIER 
DE LIGNE. Sarrebourg, La Morlagne, Forêt 
d'Apremont, par le capitaine Rimbault. 
Volume m-"12, avec 8 illustrations et 3 car-
tes. — Bérger-Levrault, éditeurs, 5-7, rue 
des Beaux-Arts, Paris. — Prix : 3 fr. 50. 
Dès les premières pages de ce livre, on y 

sent la vie, le mouvement ; entraîné, on 
s'avance dans la lecture et à aucun moment 
on n'est déçu. Nous y assistons à la mar-
che militaire sur Sarrebourg, au tragique 
recul après Morhange, a la ruée des Boches 
vers la trouée de Charmes, à leur refoule-
ment au delà de la Mortagne. Puis, c'est le 
séjour en forêt d'Apremont, les émotions de 
la résistance du fort de Liouville, l'alerte 
sans répit dans les tranchées hivernales. Ar-
rivé à la fin de ce passionnant carnet de 
route, on a vécu, sans s'en douter, avec l'ex-
trême aile droite des vainqueurs de la 
Marne, toute la phase de début do la grande 
guerre, et l'on comprend la sincérité de la 
lettre de Maurice Barrés, qui dit à l'auteur : 
« Pour ma part, je ne vais plus me promener 
dans tout ce pays de la Moselle sans con-
sulter votre émouvant récit ». 

Publications da Mariage tio 4 Hsrake 
Entre : Bregi Louis-Henri, aviateur, et Dlede-

rlohs Hélène, s. p. — Roux Léon, meunier, et Her-
mann Elisabeth, journalière. — Andréi Ûrégorlo, 
chauffeur, et Vialar Marie, journalière. — Pa-
gnon Maurice, mécanicien, et Crémilleux Marie, 
employée. — Pradier Emile, mécanicien, et Costa 
Norma. journalière. — Leschi Sébastien, sous-liou-
tonant, et Leschi Marie, institutrice. — Scotto dl 
Quacquero Jean, ferblantier, et Imbert Jeanne, 
soudeuse. — Cardona Gabriel, soudeur, et, Meyer 
Adèle, ménagère. — Caratini Achille, marin, et 
Agostini Ma/rle, s. p. — Dadoy Marius, ajusteur, 
et Marclllas Térèsa, s. p. — Gouiran Auguste, tam-
bour-major au 141" d'Infanterie, et Tellehne Ma-
rie, s. p. — Vaileyé André, Imprimeur, et Argent» 
Nataiino, margeuse. — Ferrari Jean, emp;oyé, et 
Arriglil Marie, S; p. — Diaz Antonio, charretier, et 
Oaracena Maria, cordonnière. — Poèzi Louis, em-
ployé au P.-L.-M-, et Brunei Joséphine, s. p. — 
Frassy Jean, employé, et Tremsal Pauline, mo-
diste.— Splinosa Marïus, chauffeur et Phlly Fanny, 
couturière. — Giudicelli Antoine, marin, et Bcr-
toccl Palmlra, s. p. — Accornaro Ernest, journa-
lier, et Domtnl, Clémenftne, ménagère. — Soldner 
Jean, au 0* colonial, et Berthelot Marie, coutu-
rière. — Garcia Francisco, journalier, et Aira Con-
ception, journalière. — Lazare Abraham, sellier, 
et Berger Augustine, coupeuse. — Perrin Marcel, 
tailleur, et Roche Emilie, coiffeuse. — Dachis Ré-
my, industriel, et Eyehenne Marie, s. p. — Blondi 
Auguste, marin, et Schlano dl Cola Elisabeth, jour-
nalière. 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

A ilMï Tailleur j SE SK&Jfëo. 
MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

vw On demande une bonne plqeouee pour lin-
gerie, rue du Baignolr, 29 a, au 2' étage. 

•vw On demande un bon demi-ouvrier et des hom-
mes de peine, Teinturerie Marseillaise, Pont-de-
Ylvaux. 

vw On demande des demi-ouvrières et appren-
ties tailleuses; se présenter rue des Minimes, 14. 

vw On demande jeune fUlo pour les courses. 
S'adresser Usine, rue Dragon, 70, C. Casut. 

vw On demande une bonne demi-ouvrière et ap-
prentie repasseuses, 2, rue Lafayette, magasin. 

vw On demande ouvrière coiffeuse, sachant bien 
fer Marcel, bien rétribuée. S'adresser chez Mme Rl-
chaud, coiffeuse, cours Belsunce, 26. 

vw On demande bonnes jaquetd&res, Jupleres, cor- < 
sagières Se présenter avec capacité. Anaïs Thaon, 
rue Saimt-Ferréol, 52, très pressé. 

vw On demande ouvrière appiéceurs^ mesures et 
confections pour hommes, Maison Modèle, 9. rua 
C^forTdemande jeune fille de 14 à 15 ans pour. 
travaU facile, chez Féraud, 74, rue Longue-des-
C^J^C;1On demande des mécaniciennes et ouvrières 
avec machines ainsi que des ouvrières pour lo 
dehors. Caleçons à 0 fr. 40 rue Robert, 16. 

vw On demande des ouvrières cartonrilères, 25, 
rue Bernard-du-Bois. ' 

vw On demande apprentie dégrossie ou demi-
ouvrière tauleuse, rue des AbeiUes, 24, mercerie. 

vw On demande monteurs en chaussures, hom-
mes et femmes, bonnes' façons, P. Deumlé, a, rua 
Fortla. 

vw On demande des ouvriers monteurs et talon-
neurs chez Forchino, fB5, rue Sainte. 

vw On demande pour courses et livraisons Jeune 
homme, 13 à 15 ans, présenté par parents, papete-
rie 10, rue du Grand-Pulls, entresol. 

vw On demande un jeune homme de 14 a 15 ans, 
pour faire les courses, présenté par ses parents.. 
S'adresser au magasin, 38, rue de la Darse. 

vw On demande ouvrière et demi-ouvrière ro-. 
passeuses, 2, rue Neuve, (angle rue d'Anhagne). 

vw On demande un petit jeune homme de 13* 
à 14 ans, pour faire les courses, boucherie, 2C9,^ 
rue de Rome. .... 

wt On demande une bonne o enfants, cours 
Gouffé, 12, rez-de-chaussée. 

vw On demande une femme pour laver, 3 fr. pas 
jour et une demi-ouvrière repasseuse, rue de l'E-
vêché, 106 (angle rue de la République). 

vw On demande une ouvrière et uao demi-ou> 
vrière pomplères, une pantalonnière, pour le de« 
hors, et une glletlère pour l'atelier, 35, rue da 
Village, magasin. 

vw On demÀde une bonne Juplère et une demi-
ouvrière pour le talUeur, chez II. Nalln, 2, rue 
Ven|t,ure. 

vw On demande un© ouvrière repasseuse pour 
rouler les cols au fer électrique, 82, boulevard de 
la Blancarde. 

vw On demande une deml-ouvrlère et une bonno 
ouvrière repasseuses, traverse Lafon, 1. quartier, 
Prélecture. 

vw- On demande une jeune commise et une ap-
prentie aux Galeries Belsunce, 3, cours Belsunce-, 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : Cor-
donniers pour l'Algérie; cultivateurs pour Rognes 
teinturleT-dégraisseur pour Carcassonne ; ouvrier 
agricole, granger, garçon d'écurie de 15 à 16 ans, 
pour La Cadière (Var); ouvrier tapissier en meu-
bles; ouvriers serruriers; coupeur de tiges de bot-
tines; cordonnier pour réparations, et apprenti 
cordonniers de 13 à 14 ans; ajusteurs et tourneurs;] 
demi-tailleur et apprenti dégrossi; ouvrier ébé-
niste ou menuisier connaissant réparation de meu-
bles ; manœuvre pour maçon ; demi-tailleur et ap-
prenti dégrossi; apprenti électricien; maréchal-fer-
rant; mécanicien connaissant la conduite des mo-
teurs à gaz pauvre et d'un compresseur à air com-
primé, pour le Plan-de-la-Tour (Var); commisa 
pour vente de cartes postales; Jeune commise pour, 
la vente; jeune commise aux écritures; ouvrière 
pomplère; tapissière; racommodeuse ; ouvrières et 
demi-Hngère; ouvrière et deml-tailleuse ; deml-ou-
vrlère brodeuse; ouvrière et demi-repasseuse; mé-
canicienne pour lingerie; apprentie posticheuseï 
jeune courslèfe. S'adresser à la Bourse du Tra-
vail, rue de l'Académie. 

.jjSliUUUO LUUUUUllIJUUi] UiflOÛUQÎ 
du MARDI et du VENDREDI 

sont reçues ohez tous nos correspondants 
dépositaires de la région 

Q*&® la ligiia — Minimum S lignes 
Offres et demandes d'emplois ; achats, 

vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés 5 
mariages ; petite correspondance, etc... 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille la veille de leur Insertion 
avant 5 heures du soir, accompagnées 
de leur montant en un mandat ou bon 
de poste. 

D0HHE TOUJOURS LES RESULTATS ATTENDUS 
Va TOBB DB 20 COMPRIMES : l<r. 50 

Pu Vente dans toutes les Pharmacies, 

du 6" régiment do 
hussards, Marseille, 

Vendredi, 24 Novemjjrs 1916, à 
15 heures, adjudication publi-
que pour la fourniture do la 
viande fraîche pendant le 
1" trimestre 1917, de l'épicerie, 
des légumes et du vin pendant 
le 1" semestre 1917 et de l'en-
lèvement d&s eaux grasses, os 
et épluchures. débris de pain 
de guerre et ordinaire pendant 
l'année 1917. Pour tous rensei-
gnements, consulter l'affiche 
et s'adresser au bureau de la 
Commission des Ordinaires, 
tous les jours, de 9 à 11 heu-
res, les jours fériés exceptée. 

Suis acheteur 
grosse quantité ohâno-vert, en 
grumes sur vagon départ. 
Adresser offres : Didier, poste 
restante. Marseille. 

EPMiœWrftaia- & 
dre, cas forcé, 600 fr. en bloc. 
S'adr. rue Aicard, 5 (boulevard 
Bompard). 

OM DEMANDE pet. chamb. et 
Ull cuisine meublées n ména-
ge sér., quart, boni. National, 
boul. de Strasbourg ou envir. 
Ecr. avec prix à Daumas, rue 
des Enfants-Abandonnées, 19. 

NIMES 
Vente six Mères Puilips 

69, rue Nationale, le jeudi 
9 novembre, à 9 h. du matin, 
d'un TRES BEAU MOBILIER 
COMPLET : Salons, chambres, 
petits meubles anciens et mo-
dernes, peintures, gravures, 
bronzes, bijoux, argenterie, 
vaisselle, linge, etc. 
Exposition de 2 à S Si,,mercredi 

E. BOSSE, • 
Commissaire-Priseur. 

ESÛÏÏLEIEITS 
I anciens ou récents guéris en 
13jours,sans injection,par les 

!t araiasa» 

dangereux pour les poitrines délicates ou fatiguées, 
redoutable pour les hypothéqués do la poitrine, pour 
ceux qui souffrent de Laryngites ou Se Catarrhes, 

d'Asthme, d'Emphysème, etc. 
menaçant pour tous, avec son cortège de frimas. 

semeur de Rhumes, Maux de Gorge, 
Bronchites, Grippe, Pneumonies, etc.. 

C'est le moment de recourir aux 

antiseptiques, balsamiques, 
stimulantes et toniques. 

FEMMES, ENFANTS, 
- ADULTES, VIEILLARDS 
vous avez tous besoin des Wm 

mm 
Pl« ÏÏEILSAH, 8, ail, Ueilhaa, Harseillo | 

. chez soi, lucratif et 
..1M-H'HIL facile. Ecrire : Vin-
cent. 5, rue des Flottes, Nimes. 

BS38AS-MÎLL0L 4, bculsfard g&risiei&s 
Consult. t. 1. j., t. heure, soins, 
prend pens,, prix mod., place 
enf. sans formai., discr., cor-
resp., pans., conseils grat. 

pour parer aux inconvénients du Froid, de l'Humidité, 
aux dangers des maladies dont les microbes remplissent l'air j 
Pour éviter le retour des vieilles Bronchites, des accès 

d'Asthme, des crises d'Emphysème; 
Pour tonifier, fortifier, régénérer vos Bronches et 

vos Poumons; 
Pour combattre efficacement 

toutes les Maladies des Voies respiratoires. §§ 
AYEZ-EN TOUJOURS SOUS LA MAIN 

à la maison, au collège, au bureau, à l'atelier, en poche si vons |||| 
sortez. N'attendez pas qu'il soit trop tard : procurez-vous-en |8j 
de suite mais refusez impitoyablement les pastilles qui vous H 
seraient proposées au détail pour quelques sous : ce sont toujours K 
des imitations. Vous ne serez certains d'avoir 

LES fEilâilii^miLLES fllll 1 
en BOITES de 3L\5© portant le nom Ls O A I 

Seules, les véritables sosst efficaces * 

WgffljggÉ 

ou Achats 

Les extraits on avis da 
vents ou cessions de fonds da 
commerça peuvent être insô< 
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1009 dans la lournai 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif' 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dans la auinzaino de la data 
da là signature de l'acte. Cette, 
publication davrà être rencu* 
welée du 8« au 15« lour aprèau, 
la première insertion. 'jf 

L'extrait ou avis contiendra t 
ta date da l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'Indication du délai 
Bxé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
te ressort d» tribunal 

OUVRIERS ajusteurs, menuL 
siers et msnssuc 

vrea sont demandés à l'Ecola; 
d'Arts et Métiers d'Aix. Four« 
nir sérieuses références. 

provenant de 
Paul Arène, ài 

vendre.S'adr. à M~ Toye, ren, 
fière, campagne Ventre, à 
Montolivet (banlieue). 

BARAQUE ^Tom* rutt 
Abbé-de-l'Epée et Georges. S'a-
dresser, bar du Boulage. 

OU PINTO VENDE 
liMEoseiiii 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, êtes. mmi place Préfecture î 
SC environ 100 kilos 
lîî. papier mousseline 

blanc, double raisin. S'adres-
ser Juge. Provençal, Toulon. 

rnhli vendredi soir. 7 h., 
LÏÏUU sao à mains, satin 

noir, contenant trousseau clés, 
certaine somme, etc., parcourû-
mes de Rome, la Palud, DoT 
maine Ventre, rue Châteaure-
don,' boulevard Dugommier, 
Prière le rapporter contre for-
te récompense, 31, rue Pavil-
lon (annonces). 

Le Gérant s VICTOI» HEYRIES 
Imp.-Stér. du Peut Provençal 

rue da la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 6 Novembre 

— 105 — 

TROISIEME PARTIE 

La Folie du Crime 

La catastrophe avait été si soudaine que 
ceux qui se trouvaient auprès du Bazar et 
qui eussent pu, en toute autre circonstance, 
porter secours aux malheureux enfermés 
dans l'édifice, soit en démolissant les cloi-
sons, soit en courant aux réservoirs d'eau, 
dont les écuries proches no manquaient 
point, restaient dans la rue, sans un geste, 
sans un mouvement, aussi fous, plus fous 
que ceux qui avaient pu s'éloigner du bra-
sier... 

C'est alors que le prince arriva... 
Une lueur sinistre couronnait le Bazar. 

H semblait que rien au monde ne pourrait 
sauver désormais les malheureux qui n'a-
vaient pu fuir de la fournaise. 

Le prince, haletant, arriva à la porte cen-
trale, cette porte dont les deux battants no 
pouvaient s ouvrir et sur laquelle pesait le 
(lot do cinq cents personnes qui hurlaient 
tt la mort. 

Alors, par un sorte de"miracl,e, Agra re-
couvra, parmi tous ces gens qui étaient de-
venus fous, tout son sang-froid. 

Il demanda à un palefrenier d'une remise ] 
voisine, qui se trouvait là et qui considérait 
ce spectacle d'un air hébété, s'il n'avait pas 
une hache. 

L'homme sembla se réveiller, sortir d'un 
reve. Il courut et revint. Il avait la hache. 

Le prince la prit. 
Et il frappa. 
C'étaient des coups de géant ! chaque fois 

que la hache s'abattait sur la porte, le choc 
retentissait avec un bruit formidable, et 
toute la construction, tout ce qui restait de 
la construction en tremblait... 

Il frappait... Il frappait... Son bras se re-
levait, faisant sauter les débris de la porte 
qui s'en allait par éclats... 

Enfin, l'obstacle fut brisé. Et la porte, 
sous un dernier coup qu'il porta, d'un effort 
surhumain, fut ouverte. 

Une ruée et une huôc... Une foule tour-
billonnante, poursuivie par les flammes, 
envahit la rue... Cinq cents personnes 
étaient sauvées... 

Le prince regarda passait ce flot, dévisa-
gea toute cette foule d'outre-lombe, qui 
semblait sortir de quelque gouffre infernal. 

Et il poussa sun cri d'appiel auquel nulle 
voix ne répondit : < 

— Lily !... Lily !... 
Lily n'était point là ! Lily était encore 

dans la fournaise... 
Alors, il se jeta dans le Bazar, il se 

heurta à ces gens qui en sortaient, voulant 
se faire une trouée, voulant pénétrer quand 
même dans ce lieu de supplice où Lily ago-
nisait... 

Mais il lui eût été plus facile de lutter con-
tre quelque flot de tempête, d'arrêter la ma-
rée montante sur les grèves que de vain-
cre la puissance formidable de ces êtres 

fuyant la mort et qu'il venait d'arracher à 
leur supplice... 

Il fut repoussé, rejeté sur la chassée 
comme une épave... 

Ses regards se portèrent ailleurs, déses-
pérément. 

Il aperçut les fenêtres. 
Il bondit vers l'une de ces fenêtres... Mais 

elles étaient très hautes, si hautes que ceux 
qui avaient essayé, de s'échapper par là 
étaient retombés, vaincus, dans te Bazar... 

Et, cependant, il prit à plusieurs reprises 
un tel élan que ses mains parvinrent à 
s'agripper à cette fenêtre, et, par un tour 
de force sublime, il grimpa te long de la 
paroi, il se dressa enfin dans le cadre de 
cette fenêtre... 

Il était environné de torrents de fumée 
et de flammes... 

Et Lily, qui râlait près de son frère Pold, 
le vit... 

Dès lors, elle ne douta plus du salut... 
Il lui apparut comme un envoyé du ciel, 

comme un' envoyé de Dieu, plus beau que 
l'archange Saint-Michel... 

Le prince aussi avait vu Lily. Sans hé-
sitation, il s'était jeté dans te Bazar. Il mar-
chait sous une pluie de feu. Il semblait ne 
point sentir les profondes brûlures dont il 
était atteint à chaque pas. 

Il arriva auprès de Lily et de Pold. Avec 
une adresse sans pareille, il parvint à em-
porter la jeune fille et regagna avec son 
précieux fardeau la fenêtre, au moment où 
des secours s'organisaient au dehors, où des 
hommes dévoués aidaient, par cette voie, 
des malheureuses à échopper au terrible 
fléau dont elles étaient déjà, hélas ! à demi-
victimes. 

Et Lily fut sauvée. Malgré la chaleur in-

tolérable qui se dégageait de l'immense bra-
sier, malgré l'asphyxie qui le prenait à la 
gorge et à laquelle il croyait, à chaque ins-
tant, devoir succomber, -11 revint sur ses 
pas. 

Il vit l'Homme de la nuit qui étreignait 
Adricnne et il entendit le cri qu'Adrierme, 
dans une épouvante sans nom, jeta vers 
lui. 

Il vola à son secours. Par un hasard pro-
videntiel, une poutre enflammée tomba 
alors sur Arnoldson et lui fit lâcher prise. 
Adrienne était débarrassés du monstre. Le 
prince Agra bondit à côté d'elle et la reçut 
dans ses bras au moment où, sans force et 
sans vie, elle allait succomber. 

Et il refit avec elle le chemin qu'il avait 
accompli avec Lily... Une force prodigieuse 
semblait l'animer, une égide mystérieuse 
semblait le garantir. Le feu, la fumée, l'as-
phyxie, rien ne paraissait avoir prise sur 
cette nature exceptionnelle... Et, une troi-
sième fois, au moment même où tout s'ef-
fondrait autour de lui, il recommença le 
trajet sublime... et il revint avec son Troi-
sième fardeau. Le prince Agra avait sauvé 
Pold comme il avait sauvé Lily, comme 
il avait sauvé Adrienne. 

Mais,, après ces suprêmes efforts, il tomba 
sur le seuil du hall maudit, qui s'abîmait 
alors avec un dernier fracas, ensevelissant 
sons ses débris en flammes celui qui; fut 
l'Homme de la nuit ! 

EPILOGUE 

Nous voici, quelques jours après l'horri-
ble catastrophe, dans une salle d'hôpital. 

L'émotion soulevée par l'incendie du Ba-
zar des fiancées n'a fait que croître d'ins-
tant en instant. Toute la population pari-

sienne s'est associée par ses larmes au deuil 
qui a frappé l'élite de la société française. 
Ces duchesses, ces marquises, ces comtes-
ses, toutes ces femmes du monde, apparte-
nant à l'aristocratie du nom ou à peil3 de 
la richesse, et qui trouvèrent là l'affreuse 
mort, y étaient venues pour les enfants du 
peuple, et le peuple, lui aussi, pleure... 

Mais de toutes parts, également, monte 
un grand cri de reconnaissance vers celui 
qui est étendu, à celte heure, sur un ht de 
douleur et qui va peut-être mourir après 
avoir arraché un si grand nombre de ses 
semblables à la mort... . 

Ce n'est point seulement les êtres qui 
peuvent lui être chers qui s'intéressent à 
lui... Paris tout entier est suspendu aux lè-
vres des médecins qui sont à son chevet et 
qui vont tout à l'heure prononcer la pa-
role de vie ou de mort. 

Derrière la porte de la chambre où se 
tient la consultation suprême attendent 
avec une anxiété terrible Mme Lawrence et 
Lily. 

Elles sont encore bien faibles toutes doux, 
ri"}is elles ont trouvé assez de force pour 
venir. S'il doit mourir, elles veulent être 
près de lui quand il exhalera son dernier 
souffle. Et s'il doit vivre, elles veulent être 
les premières à le savoir. 

Elles se taisent. Elles paraissent toutes 
deux de frêles fantômes. Elles ont conservé 
dans leur regard la vision effrayante des 
choses tragiques auxquelles elles furent mê-
lées de si terrible façon... et cette vision ne 
les quittera jamais. . . 

Un couple vient vers eux : c'est M. et Mine 
Martinet, qui les rejoignent et leur deman-
dent tout de suite des nouvelles-de Pold... 
Pold est grièvement atteint, mais les méde-
cins ont déclaré que sa jeunesse triomphe-

rait de tant de maux et qu'il ne s'agissait 
pour lui que de quelques mois de soins et 
de repos. 

Quant à M. et Mme Martinet, ils lurent 
de ceux qui sortirent les premiers de la 
fournaise et n'eurent nullement à souffrîr.t 
M. Martinet s'était même conduit, à ce qu% 
raconta Mme Martinet, de fort brûlante fa-
çon et avait montré quelque courage en ces 
circonstances où il eût été excusable de 
n'en plus avoir. 

Enfin, la porte s'ouvre. On se précipite 
vers tes médecins. 

— Il vivra, dit l'un d'eux. 
Il vivra 1 Lily pousse un cri de Joie. 

Adrienne remercie le ciel. Ils doivent tout 
au prince Agra. Ne les a-t-il point sauvées 
dix fois de la mort et n'a-t-il point, dix fois,, 
racheté les crimes du monstre auquel il doit 
le jour ? 

On permet à Adrienne et à Lily de péné-
trer dans la chambre du prince. 

Celui-ci les voit venir. Il voit Lily ! 
Un ineffable sourire illumine sa physio-

nomie, si douce et sj pâle et toujours ad-
mirablement belle ma'îg-ré l'abominable souf-
france.',. 

Adrienne dit à sa fille : 1>-
— Va, Lily, va, ma fille, va vers notne 

sauveur... 
Lily s'approche du lit, veut plier les ge-

noux ; mais la main du prince, qui a saisi 
la sienne, l'attire à lui, sur sa poitrine, où 
elle se réfugie en sanglotant. 

Adrienne aussi pleure. 
— Aimez-la bien, mon fils, dit-elle atï 

prince... Je vous la donne I 

GASTON EEROUS, 

FIN \ 


